L'EXPKRESS 


7 SEPTEMBRE 1956. — N° 272 50 FR. “K2n00 DUpisrs 


PERD NE 


Pour réussir 
en Algérie... 


François MAURIAC : 


Défense du 
Te Lo ptet Juin 


EISENHOWER 


L'homme de la semaine : 


PIETRO NENNI 


PIETRO NENXI 


« La race humaine a créé la sagesse, la science et l'art; pourquoi serait-elle 
impuissante à créer la justice, la fraternité et la paix ? » 
Léon Blum (A l'échelle humaine) 


EX KM XA 











« L’EXPRESS » 


91, Champs-Elysées, Paris (8°) 
Téléphone : 


ELYsées 88-61 


DIRECTION : 
Françoise GIROUD 


SERVAN-SCHREIBER 
(rappelé) 


J.-J. 


REDACT. EN CHEF ET AFF. POLITIQUES : 


Pierre VIANSSON-PONTÉ 
Jeen DANIEL 


Sylvain ZEGEL 
PARIS EN PARLE : Jeën-Pierrs VIVET 
LETTRES : François ERVAL 
PAGES AU FEMININ : Christiane COBLENCE 
SEC. DE REDACTION : Robert NAMIA 


ACTUALITES : 


REDACTION : 


Michel BOSQUET, K.-S. KAROL, J.-F, CHA- 
BRUN, Djenane CHAPPAT, Madeleine CHAP- 
SAL, André DIEBOLD, André GOBERT, 
Léone GEORGES-PICOT, Claude KRIEF, 
Serge LAFAURIE, Thomas LENOIR, Michèle 
MANCEAUX, Liliane MAROUAND, Evelyne 
REYRE, Anne-Marie de VILAINE, 


COLLABORATEURS : 


Robert BARRAT, Jean BLOCH-MICHEL, J.-L. 
BORY, Jean-Claude BRISVILLE, Michel DES- 
BRUERE, Jean DUVIGNAUD, Antoine GOLEA, 
Alfred GROSSER, Dorel HANDMAN, René 
HPRICOTTE, Robert KANTERS, René LEIBO- 
WITZ, Georges LESER, Clara MALRAUX, 
taymond THEVENIN, Gabriel VENAISSIN. 


DIRECTEUR DE LA REDACTION : 
Philippe GRUMBACH 





L’ALGERIE, LE CANAL 
ET LA ROUTE 


La France est mécontente et s'apprête 
à le montrer... 

Telle est l’opinion que la majorité de 
nos lecteurs a rapportée des vacances. Les 
réponses à notre questionnaire (n° 270), 
fondées sur des observations faites dans 
presque toutes les provinces, se recou- 
pent : la trêve de l'été n'était qu’une 
trêve avant une « rentrée difficile ». 

10 % de nos correspondants seulement 
ont estimé que, dans la région où ils 
passaient leurs vacances, on ne pensait 
qu'à s'amuser. M. Migot (de Montrouge) 
tient, par exemple, qu’en Bretagne les 
préoccupations de tous sont, dans l’or- 
dre : 1) Le temps ; 2) Ma voiture ; 3) 
La voiture des autres ; 4) Les bons res- 
taurants. 


Maïs ces soucis mineurs ne parvien- 


LETTRES 
AUX RAPPELES 


A tous ceux qui nous ont écrit 
d'Algérie, un jour où la solitude 
pesait trop lourd, nous avons pu, 
cette semaine, faire répondre per- 
sonnellement grâce à l'active col- 
laboration de nos lecteurs. 

Et nous savons que quelques co- 
lis sont partis. 

Les correspondants se sont spon- 
tanément offerts assez nombreux 
et assez divers pour que nous 
puissions élargir à d'autres rappe- 
lés ou maintenus le cercle de ce 
courrier. 

Nous prions seulement tous les 
mobilisés d'Algérie qui souhaite- 
raient un correspondant ou une 
correspondante en France de nous 
donner le minimum d'indications 
nécessaires pour que nous trans- 
mettions le plus judicieusement pos- 


sible leur demande. 
D'autre part, à la suite d'un pré- 


cédent appel, de très nombreux 
médecins parmi nos lecteurs nus 
ont fait parvenir les médicaments 
et produits qu'un médecin mobi- 
lisé en Algérie nous demandait. 
Nous les en remercions bien vi- 
vement. Plusieurs colis ont été 
aussitôt expédiés par nos soins. 
Des médecins nous ont égale- 
ment fait savoir qu'ils étaient en 
mesure de fournir un certain nom- 
bre de médicaments à ceux de 
leurs collègues, mobilisés, qui s'en 
trouveraient démunis. Que ces der- 
niers veuillent bien se faire con- 
naître et nous transmettre la liste 
de ce qu'ils aimeraient plus par- 
ticulièrement recevoir. Nous nous 
chargerons de transmettre directe- 
ment leurs demandes, et, éventuel- 
lement, de collecter les médica- 
ments et d'en faire l'expédition. 
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nent pas à faire oublier les vrais pro- 
blèmes. Pour 35 % de nos correspon- 
dants, l'Algérie vient en tête des préoccu- 
pations. Elle est le « souci permanent » 
des Français — gens du cru ou estivants 
— qu'ils ont rencontrés. 


«x Occultisme » 


Même dans les lieux où l'on est censé 
s'amuser elle occupe les esprits. 

« Un exemple significatif vient de nous 
le prouver, écrit M. Renouard (Orne). Le 
20 août, à Ars-en-Ré, j'ai assisté à une 
soirée d'occultisme. On en est venu au 
classique numéro de « lecture à travers 
des enveloppes ». La phrase « Paix en 
Algérie » écrite par un spectateur et « dé- 
voilée par l'artiste » est la seule qui ait 
provoqué une réaction de l'auditoire 
une approbation sentie d'un bout à l'au- 
tre de la salle. » 

C’est là le point de vue d'’estivants. 
Mais ceux de nos lecteurs qui ont pris la 
peine de bavarder avec les « indigènes » 
nous assurent que les provinciaux ont 
une opinion encore plus affirmée que les 
Parisiens. Comme le précise M. Laffoley 
(Fontenay-sur-Mer), « l’état d'esprit des 
populations locales n'est plus du tout re- 
{lété par la grande presse. Le cœur n'est 
plus à la guerre, on veut vivre en paix. 
La majorité, ici, solidaire des rappelés 
dont vous connaissez l'état d'esprit, n'hé- 
sitera plus, bientôt, à rejoindre l'extrême 
gauche car dans cet essai elle n'aura rien 
à perdre. » 

Mais des correspondants aussi nom- 
breux ont eu l'impression que seules les 
familles des rappelés se soucient réelle- 
ment de ce qui se passe au delà de la 
Méditerranée. Ainsi que l'écrit M. André 
Courtin, « le Français proteste seulement 
quand on touche à son portefeuille. Tant 
qu'on ne touchait qu'aux jeunes... Et j'es- 
père que l'excès d'impôts finira bien par 
susciler un sursaut d'énergie capable de 
tout remettre en ordre et d'empêcher de 
nouveaux rappels ou maintiens ». 


Poujade 

Si leurs opinions divergent ainsi sur 
certains points, tous nos correspondants, 
en revanche, tombent d'accord pour rap- 
porter des conversations qui indiquent 
une propension — en parole du moins — 
à approuver les mouvements extrémistes 
(Poujade, communistes). Ceux qui ont été 


en contact avec des étrangers (Anglais 
surtout) enregistrent tous — certains 
avec agacement — qu’au delà de nos 


frontières la France n’a 
crédit. 

L'affaire de Suez (ce n’est le problème 
n° 1 que pour 18 % de nos correspon- 
dants) n’est pas étrangère à cet état 
d'esprit. 


plus guëre de 


Suggestions 
Le troisième grand problème qui oc- 
cupe les esprits c’est celui que pose Ja 
multiplication des accidents de la route 
(20 % des réponses en font état et 15 % 
8 correspondants ne parlent que de 
ui). 
Voici les suggestions qui reviennent le 
plus souvent : 


© 11 faudrait périodiquement faire pas- 
ser des visites médicales aux conducteurs. 


© Une vitesse minimum devrait être im- 
posée sur les routes à grande circulation. 
Ainsi on ne prendrait pas de risques en 
essayant de doubler Les « tortues ». 

© 11 serait bon que les autorités chargées 
de retirer les permis de. conduire aux 
chauffards soient vraiment qualifiées, 
ainsi nul n'oserait s'élever contre cette 
sanction. 


© Au lieu de priver de permis de conduire 
les responsables d'accidents graves, pour- 
quoi ne pas confisquer purement et sim- 
plement le véhicule ? 


© Pourquoi les compagnies d'assurances 
ne consentiraient-elles pas de réduction 
importante aux automobilistes qui pren- 
draient l'engagement de ne pas avaler une 
goutte d'alcool avant de conduire ? 

Bien d’autres problèmes ont été men- 
tionnés dans les réponses à notre ques- 
tionnaire; les grèves d'octobre, le prix 
des hôtels (qui en général n’a pas varié), 
l'esprit accueillant des paysans, la catas- 
trophe de Marcinelle et le prix des taxis 
(plus coûteux en province qu'à Paris). 
Mais ils sont évoqués trop rarement pour 
qu’il soit possible de tirer une conclusion. 

Enfin, comme il était à prévoir, on a 
beaucoup parlé de la pluie et du beau 
temps. Tous nos correspondants (10 %) 
qui mentionnent ce sujet de conversation 
signalent qu'’autour d’eux on établissait 
un rapport entre la pluie et les expérien- 
ces atomiques. 


MANUFACTURE DE 
BONNETERIE 


ETABLISSEMENTS 


BONGIRAUD - OUILLON 


Société Anonyme au Capital de 60.944.000 fr, 


SAINT-PAULIEN 
(Haute-Loire) 


Es Reg. du Comm. 
Téléphone 39 LE PUY 678 


C.CP. CLERMONT-FERRAND 1897 


COURRIER 


il 


phait au 


3. 


LA PLUS LOURDE FAUTE DE NASSER 


Une personnalité française, qui nous a priés de lui 
conserver l'anonymat, en raison de son activité dans les 
milieux internationaux, nous a adressé la lettre suivante : 


Les profondes divergences qui se 
sont manifestées au sein de la Gau- 
che française au sujet de l’affaire de 
Suez accusent une confusion dans les 
esprits qu’il importerait de dissiper. 
Peut-être « L'Express » n’a-t-il pas 
fait tout ce qu’il fallait pour cela. 


Je ne lui reproche nullement 
d’avoir pris parti contre Nasser. Mais 
s’il avait fait de façon plus expli- 
cite la part des fautes. commises de 
l’autre côté, son attitude serait ap- 
parue plus objective et sa condam- 
nation de l'Egypte mieux justifée. 


Sans doute avez-vous indiqué que 
le refus soudain et brutal des Etats- 
Unis et de l'Angleterre de donner 
suite au projet de financement du 
barrage d'Assouan avait eu un Cca- 
ractère provocant, tout au moins 
dans la forme. Mais une pudeur — 
qu’on peut s'expliquer sans la parta- 
ger — vous a empêchés, semble-t-il, 
de relever les inconséquences et les 
bévues choquantes du gouvernement 
français. Il nous à été pénible de 
voir le ministre des Affaires étrangè- 
res brandir un sabre qu’il avait préa- 
lablement déclaré être de bois ; de 
l'entendre proclamer à la tribune 
que si Nasser accepte nos proposi- 
tions il perdra la face; et eneore 
commenter l'absence des Egyptiens 
à Londres en claironnant que le cou- 
pable serait condamné par défaut. 
Après que M. Guy Mollet eut annoncé 
avec éclat que notre « riposte serait 
énergique et sévère », la convocation 
d’une conférence nous à fait mesurer 
une distance excessive entre les pa- 
roles et les faits. Et quand après la 
conclusion des travaux de la confé- 
rence, alors qu’une conversa ‘ion allait 
s'engager, des préparatifs militaires 
et un débarquement à Chypre furent 
annoncés avec fracas, nous avons eu 
lieu de craindre que, prisonniers de 
leurs rodomontades, nos gouvernants 
n’entrent à contretemps dans une 
voie où l'opinion mondiale allait se 
dresser tout entière contre nous. Car 
la riposte à chaud est une chose ; 
c'en est une autre à froid. Cela est si 
vrai que le rappel des pilotes du ca- 
nal (amplement justifié par les arti- 
cles 4 et 5 du décret égyptien de 
nationalisation, lequel institue pour 
eux le travail forcé) serait aujour- 
d'hui assez mal jugé dans le monde. 
Prise sur-le-champ, cett mesure eût 
paru toute naturelle, et c’eût été une 
réplique passablement énergique et 
sévère : elle aurait pu amener Nas- 
ser à abroger cette partis du décret, 
dongc pratiquement à perdre la face 
à cet égard. 


De fausses positions 


I1 est navrant de constater à quel 
point manque à nos dirigeants ae- 
tuels ce que les Anglais appellent 
statesmanship, la capacité de l'hom- 
me d'Etat. Leurs fautes ne nous ont 
pas seulement fait tort à létranger ; 
elles ont réussi à masquer à d’excel- 
lents Français les aspects fondamen- 
taux de la crise et les ent conduits 
à prendre de fausses positions. 

Ils oubliaient ainsi l'essentiel, à 
savoir que Nasser est pour nous, 
Français, un adversaire, je n'aime 


pas écrire un ennemi. El l’est certes 





pour les colonialistes et les ultras. 
Mais il l’est aussi, et davantage en- 
core, pour tous ceux qui, Français 
d'Europe et musulmans, veulent la 
conciliation en Afrique du Nord. I 
combat âprement Bourguiba, ainsi 
que les démocrates tunisiens. Il 
contrarie sournoisement l'effort de 
Mohamed V et des libéraux maro- 
cains. Il ne veut pas seulement 
l’'éviction totale des Français d’Afri- 
que, mais une dictature panarabe et 
panislamique ‘sur le Maghreb. 

Il est singulier que des faits aussi 
patents soient méconnus dans cer- 
tains milieux de gauche et que la col- 
lusion de Nasser avec les pires sur- 
vivants de l’hitlérisme (collusion que 
viennent encore de préciser les révé- 
lations du journaliste canadien Ste- 
venson sur le rôle joué au Caire par 
l’abominable criminel de guerre von 
Leer) ne leur ouvre pas les yeux. 

Est-il possible que le sortilège d’un 
mot — celui de nationalisation — 
leur ait rendu Nasser tabou ? A lire 
certains articles, on inclinerait à le 
croire. Or, sur ce point lui-même, un 
effort d'objectivité, un sens réaliste 
de l'intérêt universel conduisent tous 
ceux qui ent le souci du sort des pays 
sous-développés dans le monde — y 
compris ceux qui ont pczr le prin- 
cipe des nationalisations un préjugé 
favorable — à déplorer le geste de 
Nasser et les conditions dans lesquel- 
les il l’a fait. 


Le sens 
des responsabilités 


Il suffit d’avoir suivi les débats de 
V'O.N.U. sur ce problème crucial des 
temps présents pour savoir que les 
pays sous-développés d'Amérique 
latine, du Sud-Est asiatique et aussi 
du Moyen-Orient réclament désespé- 
rément l'apport, par les pays indus- 
trialisés, de capitaux, tant privés que 
publics. Il suffisait d’observer ces 
dernières semaines les représentants 
de ces pays au sein des Nations 
Unies, à Genève ou à New York, pour 
reconnaître que, s’ils affichaient une 
solidarité de sentiments d’ailleurs 
sincère avec l'Egypte, c’est avec ef- 
froi qu’ils envisageaient les consé- 
quences de l'acte unilatéral et brutal 
de Nasser : les capitaux privés ef- 
frayés, les capitaux publics refusés 
par les gouvernements et les parle- 
ments. Or si les pays pauvres, qui ne 
forment presque pas de capitaux na- 
tionaux, perdent l’espoir de aide 
étrangère, leurs plans de. développe- 
ment s’effondrent. Voilà ce qui n’est 
pas entré en ligne de compte dans 
les calculs égoistes de Nasser, Voilà 
ce que savent bien le Pakistan, l'Iran, 
PEthiopie, qui “e sont rangés parmi 
les dix-huit, et ce que sait aussi 
l'Inde quand même elle choisit d’au-. 
tres voies pour réparer le dommage. 

Un coup terrible a été porté, peut- 
être, hélas ! pour longtemps, à une 
grande cause pour laquelle luttent, à 
travers tant d'obstacles et tant 
d'égoïsmes, des hommes généreux et 
clairvoyants dans le monde entier. 
Et c’est cela peut-être la plus lourde 
faute de Nasser, celle qui démontre 
irréfutablement qu’il n’a pas le sens 
de ses responsabilités internationales. 


kkXk 


Mots croisés n° 47 


HORIZONTALEMENT, — 1. Se donnait- 
à lui-même des coups de cravache ? 
2. Envabhissait au V* siècle, philoso- 
XX*,. Arabe ou Espagnol. — 
Imitation, sans brio. — 4. Des vins, 





tendre. 


des vins, au milieu des eaux. Réponse 
d’une vertu médiévale à son soupirant. 
— 5, Domine Beaulieu. Etat initial 
d’un art moderne très commercial. — 6. 
Sensible à l’attraction. — 7. En épelant : 
juste derrière nous. L’adversité est 
sur Jui, le test le 
plus efficace. — 8. 
Sillonnent lés rou- 
tes, sans faire de 
poussière. — ‘1. 
Après laquelle on 
tire l'échelle. — 


10. On y met de Ja 
poudre, du biscuit, 





etc. Pour aller 
droit. 
VE RTIC ALE- 
MENT. — H,: Fi- 
cheux, disait Mo- 
Solution du n° 46  lière. — 11..Abra 
ham lui confia le 


soin de choisir sa bru. La droite et la 
gauche. — IHIL Vit sous la Révolution 
des immersions tragiques. Ce que n'est 
plus le blagueur. — IV. Va plus haut que 
la cheville. Elu, même s’il n’a pas ét 
appelé. ;— V. Tire, porte et se: fait 08 
Deux voisines. S’amuse., — ;? 
Travail. de messageries. — VIi, A 501 
titre par mariage, naissance ou électioh. 
S'applique à un point. — VIN, Excite 
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LA SEMAINE 


Incertains et résolus 

@ Selon que les conversations qui se 
déroulent au Caire aboutiront, ou non, 
la France sera, ou non, engagée dans 
une nouvelle guerre. Mercredi matin 
encore, cependant, le gouvernement 
francais ne possédait pas le moindre 
renseignement officiel sur l’évolution 
des pourparlers entre M. Menzies, 
mandaté par la majorité de la Confé- 
rence de Londres pour défendre le 
principe d’une gestion internationale 
du canal de Suez, et le colonel Nasser. 
Pendant ces trois jours, aucun rapport 
officiel, aucune communication de nos 
alliés n'était parvenue au ministère 
des Affaires étrangères. Rarement la 
nation était apparue à ce point dépen- 
dante, à la remorque de ses alliés. 
(Lire en page 6 : Suez). L’incertitude 
dans laquelle se trouve ainsi plongée 
la diplomatie française n’entame nul- 
lement la résolution du gouvernement, 
M. Christian Pineau, ministre des Af- 
faires étrangères, a déclaré, diman- 
che : 

« S'il y avait eu en 1936, au mo- 
ment de la réoccupalion de la Rhé- 
nanie, un ministre des Affaires 
étrangères pour dire «non» aux 
exigences allemandes, ce ministre 
aurait peut-être élé taxé de belli- 
cisme. Il aurait cependant évité, 
entre 1939 et 1945, vingt millions 
de morts. » 

Cette brillante formule (qui désigne 
M. P.-E. Flandin) a bien été entendue 
au Caire : si Nasser ne cède pas, la 
France et l’Angleterre le réduiront 
par la force. Certains ministres sont 
seulement résignés à cette « prome- 
nade militaire » en Egypte, mais d’au- 
tres ne cachent pas qu’ils la souhai- 
tent, pensant qu'elle rétablira à peu 
de frais notre prestige dans le monde 
arabe, C’est ceux-là que l'ambassadeur 
de France en Israël, M. Pierre Gilbert, 
met en garde : au cas où une expédi- 
tion militaire en Egypte serait orga- 
nisée par les Français et les Anglais, 
Israël entrerait dans la guerre. Nul ne 
peut prévoir l’extension que prendrait 
alors le conflit. 


© Risquant d’être entraîné, d’un jour 
à l’autre, dans une expédition mili- 
taire qu’il a acceptée mais qui peut le 
mettre en posture délicate devant 
l'organisation des Nations Unies, le 
gouvernement français se veut sans 
tache en Algérie : un nouveau statut 
est actuellement mis au point à Alger 
où le président du Conseil fait un bref 
séjour vendredi. D'autre part, des 
contacts discrets sont pris avec les 
nationalistes algériens. Tout cela sem- 
ble malheureusement se faire dans la 
confusion et l’affolement, sans que 
soient prises ces mesures qui, seules, 
peuvent assurer le succès. (Lire ci- 
contre l'article de P. Mendès France.) 
Il est vrai que le gouvernement n’a 
Pas encore précisé quel genre de suc- 
cès il poursuivait : entend-il faire la 
preuve de sa bonne volonté devant 
l'O.N.U. et devant le Parlement ou 
bien s'agit-il cette fois, vraiment, de 
résoudre le problème algérien ? 


GOUVERNEMENT 


La grande entreprise 


EPUIS une semaine, les bateaux 

qui font le circuit Marseille-Alger 
débarquent tous les jours des dizaines 
de pelotons de C.R.S. et de gardes- 
mobiles. Ces pelotons demeurent à 
Alger même. Aucun chef de corps ne 
les a réclamés. Leur mission n’est pas 
de combattre les rebelles, mais de pré- 
venir les troubles que pourraient pro- 
Yoquer certains Européens à l’ecca- 
Sion de la venue, le vendredi 7 sep- 
tembre, du président Guy Mollet. 

Le président du Conseil est loin, en 
effet, d’avoir oublié le voyage qu'il fit 
il y a sept mois à Alger. Ces trop fa- 
Meuses journées de février l’ont mar- 
qué. H ne ee aujourd’hui d’im- 
Proviser : un effort suprême a été de- 
Mandé à tous les services de sécurité 
et déjà un certain nombre de chefs 
Policiers ont rapporté d'Alger des ren- 
Seignements. Il n’y a, selon eux, pres- 





[POUR RÉUSSIR EN ALGÉRIE... 


par Pierre MENDÉS FRANCE 


E nombreux ar- 
ticles de presse 
annoncent que 

le gouvernement va 
formuler ses pro- 
jets pour la solution 
du problème algé- 
rien. L'évolution de 
la situation lui a, 
en effet, prouvé — 
comme il était aisé 
de le prévoir — 
que les seuls 
moyens militaires 
ne sauraient met- 
tre un terme au 
ee drame qui se déve- 

“ loppe. D'autre part, 

l'action politique, 
jusqu'ici ajournée, ne saurait être re- 
tardée davantage : à l'assemblée des 
Nations Unies un débat sur l'Algérie 
va s'instaurer et une forte majorité 
contre nous est à redouter: et, à l'in- 
térieur, le parti socialiste et le parti 
radical sont impatients de voir les ré- 
solutions de leurs congrès traduites 
dans les faits. Le moment est venu de 
démontrer notre volonté de paix, tant 
à l'égard de l'opinion internationale 
que de l'opinion française. 

Ce serait faire injure au gouverne- 
ment de penser qu'il va chercher seu- 
lement à se donner de bonnes appa- 
rences ou une bonne conscience. Il ne 
peut que vouloir une solution réelle. 
Une tentative qui échouerait serait, 
il le sait, une étape vers l'abandon, 
puisque dans tout essai ultérieur, les 
concessions maintenant offertes se- 
raient acquises et d'autres naturelle- 
ment attendues : l'insuccès, cette fois, 
annoncerait ou Ja guerre d'extermina- 
tion ou l'abdication — ou successive- 
ment l'une et l'autre. 

C'est pourquoi, sans connaître iles 
projets annoncés, on doit admettre 
que, mûrement élaborés, ils comporte- 
ront les possibilités d'une solution ac- 
ceptable pour tous les hommes rai- 
sonnables, de part et d'autre. 


k 


AIS, précisément, parce que les 
démarches imminentes sont si 
lourdes à la fois d'espoirs et de 
risques, un élément essentiel ne sau- 








rait être négligé. Si bien conçues que 
soient les propositions gouvernemen- 
tales, elles sont vouées à l'échec si 
une brèche n'est pas ouverte dans le 
terrible mur de la méfiance qui sépare 
musulmans et Français et qui, hélas ! 
n'a fait que s'élever et s'épaissir dans 
les derniers mois. 

Car c'est un fait que la politique 
dite de pacification, non accompagnée 
des gestes significatifs, des véritables 
novations que nous n'avons jamais 
cessé de réclamer, a dramatiquement 
aggravé le divorce. 

Ce qui était vrai au début de l'an- 
née l'est davantage encore aujcur- 
d'hui: aucune politique n'est vaichle 


si elle ne s'accompagne d'un effort 
éclatant pour ramener l'espoir et la 
confiance. 


Il est plus que jamais indispensable 


…l'irrésis- 
tible appel 
de la 
sincérité 


de démontrer, aux yeux de tous, notre 
bonne foi, notre volonté de tenir enfin 
parole, notre résolution d'entrer dans 
une ère nouvelle. 

Ces mesures probantes, on peut en 
énumérer quelques-unes, capables de 
faire impression sur ceux qui ne 
croient plus en nous et avec lesquels 
il faut bien rétablir le contact : un ré- 
gime de la presse assurant à ‘ous la 
liberté d'expression mais réprimant les 
excitations à la violence et à la haine 
d'où qu'elles viennent. la fin des ré- 
pressions collectives, des. mauvais 
traitements de toutes sortes, la recon- 
naissance des syndicats musulmans, 
la dissolution des municipalités diri- 


gées par des hommes qui s'obstinent 
dans leur aveuglement, le rappel des 
fonctionnaires ayant fait preuve d'hos- 
tilité et de mépris systématiques en- 
vers les musulmans, d'autres actes en- 
core inspirés du même esprit qui, dans 
tous les domaines, constitueront au- 
tant de témoignages irrécusables de 
notre détermination de faire naître un 
nouveau climat, prélude à la concilia- 
tion et à la réconciliation. 

Ainsi seulement pourront être re- 
créées les conditions qui donneront 
leurs chances aux projets dont on 
parle. Les meilleurs textes ne seront 
jamais que de l'encre sur le papier 
sans la vibration, sans le choc grâce 
auxquels les mots et les écrits, rendus 
vivants et persuasifs, possèdent l'irré- 
sistible appel de la sincérité. 

Le président du Conseil — dont tous 
les Français souhaitent ardemment 
qu'il réussisse dans sa tentative — doit 
mettre les Algériens en présence non 
seulement de documents (secs et 
froids même s'ils sont audacieux) 
mais encore, et surtout, d'actions ré- 
solues qui balaient les hésitations et 
raniment la foi en apportant les preu- 
ves concrètes et la garantie, sans au- 
cun doute possible, de la rénovation 
de notre politique algérienne. 


* 


L serait périlleux, il serait donc cou- 
pable, de publier demain des pro- 
positions, fussent-elles ingénieuses, 

auxquelles manqueraient le soutien, 
l'autorité et l'élan d'une conviction et 
d'un espoir renaissant dans les masses 
et sans lesquels s'évanouiraient les 
chances qui nous restent. 

Ce qui compte, ce n'est pas l'effet 
produit sur l'opinion métropolitaine, ce 
n'est même pas la réaction qu'on ob- 
tiendra peut-être de tel ou tel diri- 
geant, au Caire ou ailleurs: ce qui 
compte, pour le salut de l'Afrique du 
Nord française, comme pour le salut de 
nos compatriotes algériens d'origine 
européenne, c'est l'écho que le gou- 
vernement saura éveiller dans le cœur 
des musulmans qui ne veulent pas 


désespérer de la France. 


P. M. F. 
(Copyright «’L'Express'».) 





que rien à craindre. A ceci près qu’un 
complot d’ultras aurait été découvert 
et que, d’autre part, le réseau contre- 
terroriste jouit encore de trop de com- 
plicités dans certains services du gou- 
vernement général pour qu’on puisse 
agir efficacement contre lui. La solu- 
tion, c’est d’amener de Paris des C.RSS. 
et des responsables qui auront carte 
blanche. 


Les craintes sont cependant moins 
grandes parce que les ultras, cette fois, 
ont perdu un à un leurs plus grands 
atouts et qu’ils ne peuvent plus abuser 
la masse traquée des Français d’Algé- 
rie. Le discours du maréchal Juin, les 
polémiques Lacoste-Soustelle, la pré- 
sence des rappelés, la nouvelle atti- 
tude de l’armée, enfin et surtout 
l'échec aujourd’hui consacré de six 
mois de pacification, ont ouvert bien 
des yeux. Au pire, cela a conduit une 

rande partie des manifestants du 

février à une sorte de résignation 
fataliste. Le contre-terrorisme existe 
donc bien — comme tous les attentats 
au plastic de ces derniers jours l’éta- 
blissent à Alger — mais il est devenu 
res 

n peut redouter un attentat ; on 
n'aura sans doute pas de manifesta- 
tions. 


Le climat 


Pourquoi léventualité d’un atten- 
tat ? Parce que M. Guy. Mollet se rend 
à Alger dans un climat dit de pré- 
négociations. La presse parisienne 
arrive quotidiennement pour alimen- 
ter les rumeurs contradictoires et 
passionnéés, M, Guy Mollet, officielle- 
ment, manifesterait à M. Robert La- 


coste la solidarité du gouvernement — 
mais il ferait une allusion à la néces- 
sité, au moment de changer de métho- 
des, d’un changement d'hommes. Des 
journalistes algérois assurent tenir de 
tels renseignements de l'entourage 
même du ministre gouverneur général. 
Robert Lacoste, évidemment, refuse- 
rait, et c’est alors qu’il faudrait l'union 
sacrée autour des ultras pour défendre 
le ministre de l'Algérie. D’autres assu- 
rent que déjà à Paris c’en est fait du 
sort de la présence française et que 
l° «abandon» est pour demain. Il 
s’agit en tout cas de recourir à n’im- 
porte quel moyen pour réitérer les 
démonstrations du 6 février. «Ils 
avaient triomphé de Catroux, ils pour- 
raient bien triompher de M. Paye.» 

En fait, rien d’important, politique- 
ment en tout cas, n’aura lieu pendant 
le séjour en Algérie du président du 
Conseil. Ce dernier avait d’abord 
pensé à une déclaration sur les nou- 
veaux projets, il l’a remise à fin sep- 
tembre. Restent les projets de nou- 
veaux statuts. On sait qu’ils ont été 
préparés par le directeur des Affaires 
politiques, M. Paye, entouré du colo- 
nel de Vulpillière et du professeur Le 
Tourneau, un officier supérieur .des 
Affaires marocaines, et un spécialiste 
du Droit musulman. M. Paye est venu 
à Paris cette semaine, il s’est longue- 
ment entretenu avec M. Guy Mollet 
et, après une modification des projets 
initiaux faite par M. de Serre, direc- 
teur de l'Office d'Algérie, et le pro- 
fesseur de droit Vedel, M. Paye s'est 
arrêté à une sorte de projet évolutif 


.qui, parti de ce que l’on appelle-un 


statut « sicilien », conduirait jusqu'à 


une autonomie voisine de celle que 
l’on vient d'accorder au territoire du 
Togo. 

Les auteurs du projet auraient évi- 
demment désiré que leurs intentions 
restent secrètes. Mais il faut bien 
croire qu'il y a au gouvernement 
même des hommes qui tentent de s’op- 
poser aux statuts de M. Paye, puis- 
qu'un hebdomadaire de droite vient 
d’en révéler le principe, sinon le con- 
tenu. Cette « révélation » a été faite 
aussi à Alger. Ainsi il se pourrait bien 
que, pour des projets non encore pu- 
blics et dont on ne connaît donc pas 
encore l'efficacité, le gouvernement 
ait à se battre au Parlement, en France 
et à Alger. Ce serait une nouvelle ba- 
taille entre Français — bataille qui, 
comme pour les projets Mitterrand de 
1955, comme pour les journées de fé- 
vrier 1956, ne provoquerait que l'in- 
différence des milieux musulmans. Le 
gouvernement, sans -doute, «se bat- 
trait à gauche », mais ce serait sans 
aucun profit, ni pour la gauche, ni 
pour l'Algérie, ni pour la France. 


Sondages 


Car l'essentiel demeure en effet d’as- 
socier les musulmans à la défense des 
nouveaux statuts. M. Paye, pour sa 
part, semble penser qu'on peut oc- 
troyer des réformes sans les négocier. 
Mais, dans l’entourage du président 


‘du Conseil, on ne fait état, au con- 


traire, que des missions dont il a 
chargé certains de ses collaborateurs 


(Suite en page 5.) 
> 


Page s 








JACQUES SOUSTELLE ACCUSAIT.. 


Le 1” juin 1955, M. Jacques Soustelle, qui était alors gouverneur de l'Algérie depuis quelques mois, remettait au gouver- 


nement de M. Edgar Faure un rapport où il donnait à la fois son jugement sur la situation et ses recommandations quant aux solu- 
tions à envisager. Le 2 février 1956, 58.000 manifestants algérois l'acclamaient et tentaient, dans un climat d’insurrection contre 


le gouvernement, de le retenir à Alger. Il est 
qui révèle donc un aspect peu connu de la 
d'une analyse serrée, toujours valable. Sans 


‘ALGERIE est gravement trou- 
blée. Cet état de choses pro- 
vient de deux séries de 
causes, les unes profondes 
et anciennes, les autres plus 

superficielles et plus récentes. 


1) Les causes profondes et an- 
ciennes sont de nature économique 
et politique. 

La poussée démographique, dans 
un pays essentiellement agraire, au 
sol pauvre et au climat ingrat, a 
pour résultats le sous-emploi chro- 
nique, la désertion des campagnes 
au profit des « bidonvilles », la 
misére et le désespoir d’une foule 
croissante d'individus et de fa- 
milles. 

Tandis que ce sous-prolétariat 
s’accroit et s’aigrit chaque jour da- 
vantage, une petite bourgeoisie mu- 
sulmane, instruite à notre contact, 
cherche vainement un débouché 
non seulement économique, mais 
encore — et surtout — adminis- 
tratif et politique. Or, elle ne le 
trouve pas. La proportion des mu- 
sulmans dans l'administration 
reste infime. Toutes les réformes, 
depuis le projet Blum-Viollette jus- 
qu'au statut de l’Algérie en 1947, 
ont été systématiquement ou re- 
poussées ou sabotées. Il faut avoir 
le courage de reconnaître que la 
plupart de nos promesses n’ont pas 
été tenues. Huit ans après, d’autres 
sont ouvertement violées, comme 
ce fut le cas de 1948 jusqu'aux der- 
nières élections cantonales, pour la 
liberté du suffrage (1). 

D'où un double mécontentement; 
le malaise social de la masse, le 
malaise politique de lélite. En se 
rejoignant, ces deux malaises cons- 
tituent une force explosive énorme. 
Le manque de discernement des 
milieux dirigeants européens a 
beaucoup contribué à cette aggra- 
vation; en repoussant indistincte- 
ment tous les chefs politiques mu- 
sulmans même modérés, en trai- 
tant avec la même rigueur un Mes- 
sali Hadj et un Ferhat Abbas, on 
a créé chez la plupart des musul- 
mans évolués une méfiance qui 
nous prive de nos plus précieux 
soutiens. Le divorce entre la com- 
munauté d’origine européenne et 
la communauté autochtone n’a fait 
que s’accentuer; il risque de de- 
venir irréversible. 

2) C'est cet état de choses vir- 
tuellement révolutionnaire qui a 
été savamment exploité par les agi- 
tateurs d’inspiration pan-arabe. Le 
nouveau régime égyptien, s’effor- 
çant de donner à son pays un rôle 
dirigeant pour l’ensemble du mon- 
de islamique, anime et soutient les 
bandits traditionnels de l’Aurès et 
de la Kabylie (dont les plus connus 
tenaient le maquis depuis plusieurs 
années); autour de ceux-ci, des 
éléments mécontents et fanatisés 
se sont groupés. Ainsi se sont for- 
mées les bandes qui sont passées à 
l’action le 1°" novembre 1954. 

En résumé, l'Algérie peut être 
comparée à un malade dont l’orga- 
nisme débilité n’a pu résister à un 
virus introduit de l’extérieur : c’est 
parce que la misère y régnait dans 
trop de foyers, parce que les ré- 
formes attendues n’y parvenaient 
E à éclosion, parce que certaines 

ormes de discrimination raciale y 
créaient des rancœurs profondes, 
que le pays a offert un terrain pro- 
pice à la propagande et à l’action 
des mouvements antifrançais. Et 
cela, d’autant plus aisément que de 
vastes régions de l’Algérie étaient, 
depuis longtemps, pratiquement 
abandonnées, sous-admimistrées et 
sous-équipées. Ces «+ communes 
mixtes », plus étendues que les 
plus grands départements français, 
ayant de 70.000 à 100.000 habitants, 
coupées de montagnes sans routes 
ou de forêts impénétrables, 
p’avaient pour encadrement fran- 
çais qu’un administrateur et un ou 
deux adjoints. Beaucoup de douars 
n’ont pas vu, depuis des années, un 
seul représentant de l’autorité, Des 


populations nombreuses ont, ainsi, 
vécu « en marge », en état de dis- 
sidence virtuelle. L'œuvre magnifi- 
que accomplie sur le littoral algé- 
rien et sur la bande fertile ne doit 
cependant pas faire oublier que, 
dans l’intérieur, des espaces im- 
menses échappaient à notre action 
et à notre contrôle, comme ils 
étaient privés des bienfaits de la 
présence française. 

- Actuellement, après sept mois de 
troubles, l’état d'esprit des popu- 
lations peut être décrit schémati- 
quement comme suit : 


a) LES MUSULMANS. — Dans 
les régions où s'exerce le terro- 
risme, la population apeurée cède 

eu à peu à la pression des re- 
belles et se livre à une sorte de 
complicité passive où se mêlent à 


2y Les traditionalistes, repré- 
sentant à la fois les vieilles fa- 
milles arabes et un attachement 
sincère à la France. Leur influence 
est encore réelle, surtout dans les 
régions méridiona.es, mais semble 
sur le déclin. Ce fait est à rappro- 
cher de la décadence des confré- 
ries ou Zaouias, face à l'essor des 
oulémas réformistes, 


3) Les musulmans évolués, atta- 
chés à la France républicaine et 
au progrès social, partisans d’une 
intégration aussi poussée que pos- 
sible, et dont le représentant le 
pe typique est le président Farès. 
1 y a beaucoup à faire avec eux, 
à condition — et c’est urgent — de 


‘les incorporer sans réserve à notre 


système politique et de leur. don- 
ner des responsabilités non seule- 





LE DÉPART D’ALGER DE M. JACQUES SOUSTELLE 
« Il n’est pas excessif de dire que les terroristes n’ont pas eu d’auxiliaires 
pius précieux que ces prétendus paladins de la présence française. >» 


des degrés divers la crainte et l’ad- 
miration. 

Dans les villes, et surtout chez 
les jeunes, tend à se créer un mythe 
du « maquis >» dangereusement en- 
tretenu par une presse française 
aussi stupide qu’irresponsable. Le 
rebelle, en dépit de ses crimes 
hideux, se pare d’une auréole. La 
radio égyptienne joue un rôle im- 
portant et néfaste. 

Nombreux sont les musulmans 
qui mesurent tout le danger que 
fait peser sur l'Algérie et sur eux- 
mêmes la prolongation de cet état 
de choses, et qui souhaitent le réta- 
blissement de la paix publique. 
Mais ils demeurent en général pas- 
sifs et se bornent à attendre des 
autorités qu’elles fassent le néces- 
saire: nous recueillons ici les fruits 
amers d’une politique qui n’a ja- 
mais associé activement les musul- 
mans français à l’œuvre des pou- 
voirs publics. 

Quant au « personnel politique » 
musulman, on peut le diviser en six 
catégories : 

1) Les pseudo-élus, couramment 
désignés par le terme de « préfa- 
briqués », installés dans leurs siè- 
ges grâce à la fraude électorale, le 
plus souvent illettrés et -fréquem- 
ment malhonnêtes. Ils ne représen- 
tent rien ni personne, ne jouissent 
d’aucune influence dans leurs cir- 
conscriptions, et ne rendent même 
aucun service à l’administration 
quies a faits. 

Peu d'erreurs ont été plus 
tragiques que celle qui a con- 
sisté à tourner nos propres lois 
pour hisser sur le pavois des 
personnages discrédités et sans 
aucune valeur intellectuelle ni 
morale (A), 


ment en Algérie mais sur le plan 
métropolitain. 

4) La tendance que représentent 
Ferhat Abbas (2), le D" Francis 
Ahmed, le sénateur Mostefai (U.D, 
M.A.). Leur position théorique est 
celle d’un fédéralisme, la création 
d’un Etat algérien associé à la 
France, En fait, ils admettent au 
moins à titre transitoire une inté- 
gration qui faciliterait des réfor- 
mes sociales et politiques tro 
longtemps retardées. Taxés de ti 
deur, voire de trahison, par les élé- 
ments nationalistes, ils sont farou- 
chement combattus par l'aile 
droite du colonat européen, qui ne 
cesse d’exiger des mesures de ri- 
gueur contre eux. À l’heure ac- 
tuelle, ils sont trop souvent déçus 
et aigris mais, à mon avis, peuvent 
être associés à une politique cons- 
tructive. 


5) Les nationalistes de l’ex-P.P.A, 
ou M.T.L.D. On sait qu’au sein de 
ce mouvement deux tendances 
s'opposent : celle de Messali Hadj 
et celle de Lahouel (au Caire). Bien 

ue nettement hostiles au maintien 

e l'Algérie dans le cadre français, 
ces éléments sont loin d’être tous 
acquis à la violence terroriste, que 
beaucoup ont désapprouvée et dé- 
sapprouvent ! Les cadres, compo- 
sés principalement d’intellectuels, 
avocats, médecins, etc., ne sont pas 
sans valeur, et certains de ces 
hommes pourraient être récupérés 
si les autorités policières et judi- 
ciaires essayaient de faire les dis- 
criminations et distinctions néces- 
saires. 

6) Le C.R.U.A. (3) est le noyau dur 
du terrorisme. C’est un organisme 
entièrement clandestin, qui tra- 
vaillé en liaison avec les services 


vrai que le contenu du rapport de M. Soustelle avait été tenu secret. Ce document, 
ensée de M. Souste lle, lequel semble lui-même l'avoir oublié, a en outre la valeur 
oute ‘n'est-il pas inutile d'en rappeler le développement aujourd'hui. 


spéciaux de l’armée égyptienne, 
comme l’a démontré l’interroga- 
toire de Hamadi el Riffi. Le 
C.R.U.A. est l'ennemi irréductible 
de la France et ne conçoit: pas 
d’autre issue que la guerre sainte. 
Aux yeux des chefs du C.R.U.A. 
Messali n’est qu’un politicien et 
Bourguiba, un traître, 


b) LES EUROPEENS. — Rien 
n’est plus injuste que les générali- 
sations hâtives. Sur un million 
d’Européens, il n’y a guère plus de 
25.000 colons d’une certaine im- 
portance, et encore l’opinion n’est- 
elle dirigée que par une poignée 
d’entre eux (4). 


Mais avec l’aide de la presse 
qui, depuis sept mois, s’évertue 
à jouer sur les nerfs de la po- 
pulation, les éléments extré- 
mistes du colonat ont réussi 
dans une large mesure à do- 
miner lopinion des Français 
d’origine métropolitaine et à 
neutraliser ceux, pourtant 
nombreux, qui désirent une 
coexistence raisonnable avec 
les Algériens autochtones (A). 


Méfiance envers tous les musul- 
mans, appels à la répression san- 
lante, refus obstiné de toute ré- 
orme, reproches violents au 
gouvernement et à l’administration 
soupçonnés ou accusés de faiblesse 
ou même de complicité. Tels sont 
les thèmes indéfiniment orchestrés 
par des élus dont M. Gratien Faure 
est le représentant symbolique. 
Cette campagne acharnée d’affole- 
ment a centuplé les effets du terro- 
risme, par son outrance, elle va à 
l'encontre des buts que se propo- 
sent ses auteurs, car elle accroît 
l'insécurité, entrave le retour à 
l’ordre et sape l'autorité. 


Il n’est pas excessif de dire 
que les terroristes n’ont pas eu 
d’auxiliaires plus précieux que 
ces prétendus paladins de la 
« présence française ». Nous 
leur devons en grande partie 
le climat de nervosité, de peur 
et de méfiance qui prévaut en 
Algérie (A). 


[Sous le titre Les Remèdes, 
M. Jacques Soustelle énumé- 
rait et développait ulors une 
série de réformes plus auda- 
cieuses d'ailleurs que celles 
projetées par M. Robert La- 
coste, recommandait l'inté- 
gration, demandait les effec- 
tifs et les moyens matériels 
massifs pour rétablir l’ordre, 
mais proclamait dès ce mo- 
ment : 

« Faut-il tout sacrifier au 
rétablissement de l'ordre et 
n’entreprendre qu’ensuite les 
réformes ? Je réponds caté- 
goriquement : non. D'abord 
parce que si l'on accepte 
cette formule, on renonce en 
fait aux réformes ; ensuite 
parce que le mépris des ré- 
formes est une des causes 
fondamentales du mal ac- 
tuel, >] 


N.D.L.R. 


(1) M. Soustelle fait allusion aux 
fraudes électorales opérées en Algérie 
lors du proconsulat de M. Marcel- 
Edmond Naegelen. 


(2) Ferhat Abbas, aujourd’hui au 
Caire, devait déclarer récemment que 
c'est le refus de Jacques Soustelle 
d'accepter un plan élaboré par 
VU.D.M.A, qui fut à l’origine de l’ag- 
gravation de la situation algérienne. 


(3) Le Comité Révolutionnaire 
d’Unité et d'Action, né de la scission 
des deux ailes du M.T.L.D., s’est trans- 
formé récemment en Front de la Li- 
bération Nationale qui comprend tous 
les partis à l’excéption de la fraction 
messaliste, . 

(4) La presse algérienne avait en 
particulier fait campagne contre Jac- 
ques Soustelle avant de devenir s0n 
principal soutien, 

A) C'est nous qui soulignons. 
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(Suite de la page 3.) 


our sonder, consulter, associer les 
nationalistes algériens à la nouvelle 
olitique du gouvernement français. 
Après avoir refusé avec mépris tous 
les «bons offices », il les recherche. 
Après avoir dédaigné les intermédiai- 
res, il ne sait plus à qui faire appel. 
M. Bourguiba s’en est bien aperçu lors 
de son dernier entretien avec le pré- 
sident du Conseil. Le chef du gouver- 
nement tunisien, qui est en passe de 
devenir en Algérie l’homme le plus 
populaire, après avoir été l’homme le 
plus exécré, a trouvé pour la première 
fois, sur le problème algérien, un in- 
terlocuteur compréhensif en M. Guy 
Mollet. 

Compréhensif, mais pressé. Trop 
pressé. Soudain, tout ce qui n'était 
pas possible il y a quelques mois, non 
seulement devient possible, mais il 
faut le réaliser immédiatement. Les 
échéances sont trop nombreusés : la 
rentrée parlementaire, la session des 
Nations-Unies, l'épreuve de Suez et, 
pour couronner le tout, les généraux 
d'Algérie qui paraissent s'être donné 
Je mot pour mettre en accusation les 
principes, les méthodes et l’organisa- 
tion de la pacification. M. Guy Mollet 
revient de loin : comment pouvait-il 
croire que tel général qui, il y a quel- 
ques mois, déclarait qu’il démission- 
nerait si M. Mendès France venait en 
Algérie, demande aujourd’hui comme 
un simple congressiste de Lille l’évic- 
tion de certains Français d’Algérie de 
leurs postes administratifs. 


Le but 

Ce qui compte, c’est que le prési- 
dent Guy Mollet ait enfin une cons- 
cience exacte de la situation. Il désire 
aboutir. Il a dit à certains de ses inti- 
mes qu’il voulait « aboutir avant la fin 
septembre >». Mais aboutir à quoi ? 
A prouver son libéralisme, aux yeux 
des socialistes ? Son anti-colonialisme 
aux yeux des Nations-Unies ? Sa pos- 
sibilité de lutter à la fois pour la jus- 
tice en Algérie et contre l'injustice à 
Suez ? En ce cas, la voie tardivement 
empruntée est en effet la meilleure. 
M. Guy Mollet peut être combattu par 
les ultras et la droite, il paraîtra un 
homme de gauche. Il peut susciter le 
désaveu des nationalistes algériens, il 
aura fait preuve de bonne volonté. 
Mais si le président du Conseil re- 
cherche avant tout, non pas à sauver 
la face, mais à sauver l’Algérie, si son 
souci primordial est de ne pas user 
la dernière carte qui reste entre les 
mains de la France en Algérie, alors 
tout ce que l’on sait sur les moyens 


EE: 


cuirasse 
contre la carie 


dentaire 


La santé de nos dents 
dépend du fluor. Si l'eau de 
boisson absorbée depuis le 
sevrage jusqu'à l'adolescence 
est pauvre en fluor, la carie 
dentaire est fréquente et pré- 
Coce. Au contraire, si cette 
eau contient une dose déter- 
minée de fluor, les dents 
résistent à la carie. 

Badoit a le privilège de 
posséder la dose optima de 
fluor. En outré, riche en 
calcium assimilable, Badoit 
favorise la formation des os 
et des dents. 

Faites de Badoit la boisson 
uotidienne de vos enfants. 
Elle fera d'eux des adultes 
lorts aux dents saines. Et ils 
la boiront avec joie car elle 
ést pure, fraîche et pétillante. 
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qu’il emploie n’est pas réconfortant. 
S’il veut triompher de l’opposition des 
ultras et s’assurer la collaboration des 
Algériens, il sait les mesures qu’il lui 
faut prendre : elles sont toutes conte- 
nues dans la motion du dernier con- 
grès du parti dont il est le secrétaire 


général. 


EMPRUNT 


On verra plus tard! 


Le quelques hésitations, le gou- 
vernement a lié l'emprunt qu’il 
lance cette semaine pour améliorer sa 
trésorerie au financement des opéra- 
tions d’Algérie. 

Pour assurer le succès de cet em- 





M. PauLzL RAMADIER 
Une bonne affaire. Pour qui ? 


prunt-test, il convenait donc de l’as- 
sortir de conditions alléchantes: inté- 
rêt élevé : 5 % ; durée courte : 15 ans; 
indexation du capital; avantages fis- 
eaux. L'échec des bons d’équipement 
au printemps a donné à réfléchir au 
gouvernement. 

L’indexation choisie, la variation 
de la moyenne des cours des valeurs 
mobilières françaises, est particuliè- 
rement intéressante pour les souserip- 
teurs. Les rapatriements de capitaux, 
l'inquiétude devant l'inflation, l’ex- 

ansion industrielle alimentent la 

ourse d’un flux de demandes qui ne 
semble pas près de s'arrêter. Le capi- 
tal souscrit se trouvera donc lié à un 
élément dont la croissance paraît as- 
surée et qui, surtout, dépend étroite- 
ment de la tenue de la monnaie. 

Ainsi est lancé, au moment où l’in- 
flation menace, un emprunt de colo- 
ration nettement inflationniste, et qui 
concurrencera certainement les émis- 
sions destinées à financer l’équipe- 
ment des entreprises nationales et pri- 
vées. En matière financière l'État 
s’installe sur un nouveau palier. Mais 
nécessité fait loi. La guerre, que la 
France connaît :depuis dix-sept ans, 
sans répit sensible, continue de peser 
sur l’économie française. 


ÉCONOMIE 


La sonnette d'alarme 
UELQUES feuillets  dactylogra- 
phiés, posés depuis plusieurs se- 

maines déjà sur le bureau de M. Ra- 

madier, au ministère des Finances, 
résument sèchement les dimensions 
du drame qui risque de se jouer cet 
hiver sur la scène de l’économie fran- 
çaise. Ce document, qui est ces jours- 
ci au centre des discussions des ex- 
perts, est le rapport établi à la de- 
mande du ministre par un comité de 
hauts fonctionnaires, présidé par 

M. Closon, directeur général de la 

Statistique. Objet : évolution probable 

du niveau général des prix d'ici la fin 

de l’année et mesures propres à em- 
pêcher une hausse du coût de la vie, 

Ce rapport du comité Closon mar- 
que d’abord que de fortes hausses de 
prix se sont d’ores et déjà produites, 
notamment pour les produits alimen- 
taires, dans la construction et pour 
les biens d'équipement sur devis. 

Les milieux patronaux comme la 
classe ouvrière, reconnaît d'autre part 
le rapport, n’attachent qu’une impor- 
tance limitée à l’évolution de l’indice 
(213 articles) de la consommation fa- 
miliale à Paris : les prix de nombreux 
biens d? consommation et de services 
non inclus dans l'indice se sont sen- 
siblement élevés et le coût de la vie 
a plus augmenté en province que dans 
la capitale au cours de ces six der- 
niers mois. 

Les causes essentielles de ces « ten- 
sions inflationnistes » sont, aux yeux 
du comité : les augmentations de sa- 
laires (accentuées parfois par des 
générosités inconsidérées d’industries 
travaillant pour l'Etat), la progression 
continue des dépenses, et du déficit 
budgétaire, enfin la pénurie de cer- 
tains produits, provoquée par un dé- 
faut de personnel qualifié et l’insuffi- 
sance des efforts d’investissements. 


Un plan précis 

Ayant ainsi fait un ensemble de 
constatations plutôt qu’apporté un 
diagnostic, le comité propose au mi- 
nistre des Finances un ensemble cohé- 
rent de mesures à court terme pour 
retenir l’inflation menaçante, en atten- 
dant qu’une action à long terme puisse 
opérer sur les racines du mal. 

Quelles sont ces mesures ? Quelles 
sont les chances de les voir adopter 
par le gouvernement ? 

Il s’agit en premier lieu de mettre 
fin à la crise de confiance des groupes 
sociaux les uns à l'égard des autres 
et de tous à l’égard du gouvernement: 
un «< coup d'arrêt psychologique » 
doit décourager les spéculateurs. 

Il est bien évident que les déclara- 
tions -solennelles ne suffiront pas. 
L'ensemble de la politique du gouver- 
nement, dans tous les domaines, entre 
ici en ligne de compte : la guerre 
d’Algérie, l’impuissance à stopper la 
hausse des prix (principalement ceux 
des produits alimentaires) pèsent plus 
que le refus de laisser augmenter le 
prix des boulets. 

Le comité demande donc que l’on 
agisse pour arrêter l'augmentation 
des prix agricoles par des importa- 
tions, décidées souverainement par 
_« le ministre chargé de l’économie et 
de la monnaie », c’est-à-dire par M. 
Ramadier seul, hors de la pression de 
son collègue de l'Agriculture et des 
milieux agricoles. Les relèvements de- 
mandés des prix du lait et de la bette- 
rave doivent être refusés. 


D'abord l'alimentation 
Ces conseils sont bons. Mais ils 
s'adressent à un gouvernement qui a 
accepté de laisser augmenter sensible- 
ment le prix du blé, qui n’a pratique- 
ment rien fait pour freiner la hausse 
des prix du vin et de la viande, qui 
semble enfin désarmé devant la mon- 
tée des cours du beurre. 


a 


En un an 


Un métier moderne qui vous offre, 
les plus sérieux débouchés 


Pour les jeunes gens 
le premier pas dans les affaires 


Pour les jeunes filles 
une brillante carrière 


DEVENEZ... 
Secrétaire stonotypiste 
Sténotypiste bilingue 
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M ANDRE-LOUIS DUBOIS, succes- 
+ sivement : résident général, haut- 
commissaire et ambassadeur de 
France auprès du Sultan, est en fonc- 
tion au Maroc depuis sept mois. On 
lui prête l'intention de quitter défini- 
tivement la carrière administrative & 
la fin de l'année. 


Pour le remplacer, M. Guy Mollet 
a choisi un spécialiste des questions 
musulmanes, M. Jacques Lucius. 


Maître des requêtes au (Conseil 
d'Etat, M. Lucius fut en 1949 secré- 
taire général du Protectorat de la 
France au Maroc. Il faisait partie de 
la délégation qui négocia en 1954 et 
1955 les conventions franco-tunisiennes 
au nom du gouvernement français. 


M. Lucius n'a pas encore donné sa 
réponse à M. Guy Mollet. Mais il est 
peu probable qu'elle soit négative. 


* 


À quasi-totalité de l'armée fran- 
« çaise est en Afrique du Nord, 
30 compagnies de C.R.S. sur 52 y sont 
également. Il reste la police parisienne 
plus qualifiée pour assurer la circula- 
tion que pour mener des combats im- 
portants. 50.000 hommes, décidés, ar- 
més de manches et de pioches, pour- 
raient réussir. » 


Réussir quoi? La conquête du pou- 
voir, précise M. Tixier-Vignancour dans 
son journal «L'Espoir des Basses- 
Pyrénées », à propos de la montée des 
poujadistes sur Paris en octobre. 


M. Tixier-Vignancour n'a cependant 
pas la cote auprès de ceux auxquels 
il dispense ses conseils. On «a repro- 
ché en particulier à M. Jean Dides de 
prendre la parole à ses côtés. «Il 
s'agit, répond Dides, de réunions sur 
l'affaire des fuites où Tixier-Vignan- 
cour défendait nos amis. » 


Des explications écrites sur cette 
affaire ont été demandées à M. Pou- 
jade par le président départemental de 
l'U.D.C.A. dans les Basses-Pyrénées, 
département que M. Tixier-Vignan- 
cour représente à l'Assemblée. 


* 


RENTE cardinaux doivent être nom- 

més à Noël membres du « Sacré 
Collège ». Le Pape désire, en eftet, 
élever de 70 à 100 le nombre des mem- 
bres de cette assemblée suprême. La 
représentation des cardinaux étran- 
gers deviendrait ainsi nettement plus 
importante que celle des cardinaux 
italiens qui occupent actuellement la 
moitié des sièges. 


Pie XII envisagerait en particulier 
de donner le chapeau à cinq Français 
parmi lesquels Mgr Lefèvre, archevé- 
que de Dakar. 


L'accession à la dignité cardinalice 
de celui que l'on appelle «le cardinal 
de l'Afrique Noire» et dont on sait 
qu'il est très acquis à l'émancipation 
des peuples d'Outre-Mer, ne serait pas 
sans signification. 


* 


L? président Bourguiba aime à me- 
surer le chemin parcouru. IL y a 
trois mois encore il avait contre lui, 
dans son propre pays, une fraction de 
la centrale syndicale tunisienne, une 
opposition yousséfiste assez vigoureuse 
et surtout les 100.000 Algériens de Tu- 
nisie qui étaient souvent à l'origine 
de nombreuses difficultés. Aujour- 
d’hui, il n'est pas d'occasion où le lea- 
der tunisien ne soit amené à vérifier 
sa popularité et son prestige. L'oppo- 
sition — les dernières élections l'ont 
montré — n'existe pratiquement plus. 
Quant aux Algériens, ils se sont fina- 
lement ralliés au « bourguibisme » : 
on peut voir dans les cabinets minis- 
tériels tunisiens de nombreux étudiants 
algériens que leur grève rendait inac- 
tifs et dont Bourguiba «a décidé de 
faire les cadres provisoires de l'admi- 
nistration tunisienne. Le désordre ma- 
rocain l'afflige sans doute: mais, 
il le rend encore plus fier de l'ordre 
tunisien. 


B. G. 
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Or, il s’agit là du problème essen- 
tiel : l'inflation, pour louvrier, pour 
la ménagère, ce n’est pas la hausse 
des prix des turbines ni de la cons- 
truction, ce n’est pas la comparaison 
entre ce qu’il gagne et sa propre pro- 
duetivité, mais l'augmentation du prix 
du beefsteak, du beurre, des légumes. 

D'importantes hausses de salaires, 
que ls comité conseille au gouverne- 
men’ de refuser nettement, ne pour- 
ront être évitées si le coût des pro- 
duits alimentaires (qui représente 
entre 40 et 50 % des dépenses du plus 
grand nombre) n'est pas non seule- 
ment stabilisé, maïs abaissé. 

La remise en ordre du secteur du 
bâtiment, une stricte surveillance des 
marchés de l'Etat, une prudente res- 
triction du crédit sont, d’autre part, 
préconisées. 

Seul est proposé un certain contrôle 
du crédit à moyen terme, par crainte 
de décourager les investisseurs par 
des mesures trop rigoureuses. 

Cette position d'équilibre pourra- 
t-elle être tenue; pourra-t-on découra- 
ger les stockages spéculatifs sans frei- 
ner les investissements, continuer à 
encouragér l'équipement sans provo- 
quer des hausses de prix ? Du succès 
de cette délicate conciliation dépend 
lavenir immédiat et lointain de Péeo- 
nomie française. 

Ainsi, pour le comité Closon, l’es- 
sentiel de la lutte contre l'inflation 
consiste en une politique ferme des 
prix alimentaires, une meilleure orga- 
nisation du secteur de la construction 
et un contrôle avisé du crédit, C’est là 
fout autant affaire d’autorité que de 
technique économique. 


POUJADE 


Les petits projets 
UNDI prochain 10 septembre, M. 


Poujade, ayant achevé la veille, à 
Bourgoin (Isère), le « tour de France » 
qu’il a entrepris le 22 juillet, prési- 
dera à Paris la réunion des dirigeants 
et des députés de son mouvement. 

Ces assises sont importantes à plus 
d’un titre pour l’avenir et l’orientation 
de l’organisation, à laquelle le « chef » 
veut faire prendre, à l’automne, un 
nouveau départ. 

A lordre du jour de cette confé- 
rence d'état-major figurent en effet le 
comple rendu du président de FU. D, 
C. A. sur sa tournée de propagande, la 
préparation de la manifestation 
«monstre» qu'il veut organiser à 
Paris vers la mi-octobre, et enfin 
« l'étude des modalités d’une démis- 
sion collective >» des quarante et un 
députés poujadistes. Cette démission, 
qui entrainerait des élections partiel- 
les dans trente-deux départements, ne 
viserait à rien de moins, selon certains 
des dirigeants de lU.D.C.A., qu’à 
« désavouer publiquement le régime ». 

Si M. Poujade envisage ainsi une 
manifestation collective et spectacu- 
laire de ses élus, c’est que son «tour 
de France >» a été, tout compte fait, 
une déception. Après avoir tenu trente 
réunions en cinq semaines, le leader 
de l'U.D.C.A. annonçait, fin août, qu'il 
s'était adressé à 300.000 auditeurs. 
L'évaluation que lui oppose le minis- 
tère de l'Intérieur est inférieure à 
100.000. Lorsque le général de Gaulle, 
au cours de l’été 1950, avait été « par- 
ler aux Français > dans toutes les pro- 
vinces, ses meetings avaient rassem- 
blé plus d'un million de participants. 

Dès la fin de juillet d’ailleurs, après 
une première semaine de déplace- 
ments, M. Poujade avait ressenti la né- 
cessité de « durcir » le ton de ses ha- 
rangues. Jusque là, il s'était efforcé 
d'éviter la vulgarité et l’injure ; mais 
ses discours portaient peu. Il est donc 
revenu aux formules qui ont fait son 
succès, concluant généralement ses in- 
terventions par la promesse que « les 
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ministres, ces charognards, ces sale- 
pards, ces voyous, seront foutus à la 
porte ou passés en Haute-Cour >». Ses 
analyses de la situation financière se 
ramenaient à des apostrophes comme 
celle-ci : « O0 populo ! regarde : on l’a 
augmenté les gauloises. Mais le prix 
des cigares n'a pas bougé ! » 

Les contre-manifestations auxquel- 
les s’est heurtée la caravane publici- 
taire conduite par le chef de l'U.D.C.A. 
ont été parfois assez violentes, en dé- 
pit d’un service d'ordre vigilant com- 
prenant 300 à 500 militants. Ainsi, à 
Morlaix, le 31 juillet, 300 contre-ma- 
nifestants ont envahi la halle pendant 
le meeting, lapidant les 2.000 assis- 
tants; il y eut 6 blessés. 

Après le demi-èchec que constitue 
sa tournée de propagande, M. Poujade 
est décidé à marquer un grand coup. 
D'où l'idée de la démission des dépu- 
tés. D’où aussi les préparatifs minu- 


Eden et la gauche anglaise 


Les affaires françaises et étrangères 
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locales, politiques et administratives. 
Leurs déplacements, leurs habitudes, 
leurs relations, doivent être soigneu- 
sement relevés. « Si certains, lit-on 
dans ces instructions, se plaisent à 
s’entourer de gardes du corps lors- 
qu'ils sont dans leur tour d'ivoire, ils 
filent aussi à l'anglaise sur la Côte le 
dimanche. D'autres se plaisent à sa- 
bier le champagne dans les pavillons 
de chasse et d'autres lieux que nous 
connaissons. Il faudra les faire con- 
naître sous ce deuxième jour. Nous 
sommes certains que les électeurs se- 
raient heureux de pouvoir partager, 
au moins par l’image, la vie secrète de 
leurs dirigeants. » 

Les fiches de renseignements à éta- 
blir doivent mentionner, selon le mo- 
dèle diffusé, soit les «activités dans 
la Résistance», soit les «activités 
dans la collaboration », la propriété 
d’une voiture (marque, numéro), de la 


vus par le « Daily Express » (conservateur) 


tieux entrepris pour que la manifes- 
tation, prévue entre le 10 et le 20 oc- 
tobre, à Paris, soit un succès. 

Officiellement, M. Poujade annonce 
que 500.000 membres de YU.D.C.A. 
« monteront » ce jour-là vers la capi- 
tale. Mais, outre que PU. D.cC.A. 
compte environ 350.000 adhérents seu- 
lement, les dirigeants du mouvement 
conviennent dans le privé qu’à 200.000 
«ce serait déjà très bien >. En jan- 
vier 1956, le rassemblement du parc 
des expositions, à la porte de Versail- 
les, avait réuni un peu plus de 60.000 
manifestants. 

Des consignes précises ont déjà été 
diffusées aux responsables locaux du 
mouvement. Il faudra venir à Paris 
par car ou par train, de facon à évi- 
ter les barrages routiers des adver- 
saires et aussi le dépistage des mani- 
festants par la police, à l’aide des nu- 
méros minéralogiques de leurs voi- 
tures. Ordre est donné de se munir 
de trois jours de vivres, ce qui semble 
indiquer qu’il ne s’agira pas d’un sim- 
ple meeting, mais plutôt des fameux 
« Etats-Généraux », si souvent récla- 
més et ajournés. 

Quant à la réorganisation inté- 
rieure du mouvement amorcée avant 
l’été par une nouvelle structure de la 
direction, des compressions de dépen- 
ses et divers limogeages, elle va être 
poursuivie activement, ainsi que des 
préparatifs « secrets > d’un tout autre 
ordre. 

C’est ainsi que le bulletin intérieur 


de l’U.D.C.A. donne consigne à chaque , 


militant de constituer des « fiches de 
renseignements >» sur les autorités 
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télévision, une'estimation de la for- 
tune de l'intéressé en 1939, 1945 et 
1956, etc. 

Rétablir de l’ordre dans sa maison, 
semer le désordre au Parlement, dé- 
clencher la bagarre dans les rues de 
Paris et mettre, enfin, toute la France 
en fiches, tels sont, pour la rentrée, 
les petits projets de M. Poujade. 


SUEZ 


Ce n'est pas un bluff ! 
(D'un correspondant au Caire.) 


« O progress to day », chuchotait 
confidentiellement le porte-pa- 
role de l’ambassade britannique au 
Caire à l’issue de la première journée 
des conversations Menzies - Nasser. 
Dans les milieux français on faisait 
comprendre la même chose. Mais quel 
progrès attendait-on ? 
Dimanche, M. Pineau affirmait que 
M, Menzies n’était chargé d’aucune 
mission de négociation et que son rôle 
se limitait à communiquer le plan 
Dulles au président égyptien./I1 est 
vrai que M. Menzies, à la même heure, 
à l'aéroport de Londres, avant de 
s’embarquer dans le « Vickers> mis 
spécialement à sa disposition, a af- 
firmé le contraire : il allait bel et bien 
négocier avec Nasser. « L'absence de 
rogrès> au cours de la première 
journée signifie-il qu’il était empêché 
de remplir son rôle de facteur inter- 
national ou celui de négociateur ? 
-' Les contradictions et les sous-enten- 
dus, qu'on pourrait trouver à profu- 
sion cette semaine dans les déclara- 





tions officielles et dans la presse occi, 
dentale, ne proviennent pas d’une 
mauvaise coordination entre les diver, 
ses ambassades, mais d’un fait bien 
plus grave : chacun attend un résult: 
différent des conversations du Caire 


Un calcul simple 


L'Angleterre, ou- au moins sir An. 
thony Eden et M. MacMillan ont déf. 
nitivement adopté. une position d'in. 
transigeance : asser doit capituler, 
S’il n’accepte pas le plan Dulles, } 
parole est aux canons. Le calcul est 
simple : en capitulant politiquement, 
Nasser ruinerait son prestige, non seu. 
lement dans le monde arabe, mais 
même en Egypte. En subissant l’épreu. 
ve de force militaire, il serait renversé 
rapidement et remplacé. 

L'effet de cette victoire serait } 
renforcement du gouvernement pro. 
britannique en Irak, la mainmise po. 
litique sur la Jordanie (qui au besoin 
serait occupée à son tour) ; et Île fa 
meux pacte de Bagdad deviendrait en. 
fin une réalité. 

La France n’est pas particulière 
ment favorable à la prépondéranc 
britannique dans les pays dits de l'A 
liance du Nord, mais le gouvernement 
français est entièrement acquis à 
l'idée de l’utilisation de la force pour 
en finir avec Nasser. Cela conduit cer. 
tains hommes politiques étrangers 
comme John Strachey, ancien minis 
tre de la Guerre travailliste, à envisa. 
ger cette expédition comme celle de 
« l'impérialisme français périmé», 
D’autres se demandent toutefois ce 
que cet impérialisme français peut en. 
core gagner au Moyen-Orient. 


Napalm inutile 

Toujours est-il que les préparatifs 
militaires anglo-français ,ne sont pas 
un bluff, destiné à l'emporter au cours 
d’une négociation. Il s’agit bel et bien 
d’un plan d'occupation militaire de la 
zone de Suez et de l'Egypte tout en- 
tière si elle résiste. Les experts mili- 
taires sont optimistes sur les possibi- 
lités d’une telle action et délivrent 
ainsi les politiciens du cauchemar des 
villes égyptiennes bombardées et ar- 
rosées au napalm. 

Devant cette détermination des 
principales puissances intéressées, on 
peut se demander si M. Menzies ne 
perd pas son temps en rencontrant 
trois fois par jour au Caire le colonel 
Nasser. L’explication de ce zèle tient 
en un mot : l'Amérique. M. Loy Wes 
ley Henderson, ancien ambassadeur 
des Etats-Unis en Iran et représentant 
des Etats-Unis dans le Comité de 
« Cinq », a des idées à lui — et der: 
rière lui il y a «Ike ». 

L'Amérique a peu à perdre et beau 
coup à gagner dans le conflit actuel 
Que les Anglais et les Français, par 
leurs propos et leurs actes, prouvent 
qu'ils restent des pays colonialistes 
ne peut que renforcer le prestige de 
l'Amérique en Asie et en Afrique, elle 
qui reste fidèle à son anti-coloni: 
lisme. Si l'affaire se termine par un 
compromis aux yeux de l'opinion 
mondiale, il sera attribué à lAméri- 
que. Inévitablement, elle occupera un 
poste important dans la gestion © 
dans le contrôle du canal de Suez qui, 
jusque-là, échappait totalement à son 
influence. Ses amis au Moyen-Orient, 
les pays dits de l'Alliance du Su 
(Arabie séoudite, Yemen, Syrie), pren 
dront une part beaucoup plus impor 
tante à la politique dans cette région 
du monde. 

Si par contre les Anglo-Français dé 
clenchaient un conflit armé, là eneort 
l'Amérique a une chance sur deux 
d’être gagnante. Toute difficulté dans 
le déroulement des opérations 0 
dans l’approvisionnement en pétrole 
du Moyen-Orient mettrait lAngle: 
terre et la France à sa merci. 

L'Amérique est donc pour la négo 
ciation. M. Loy Hendersen essaye dt 
persuader les Anglo-Français qu'ils 
n’ont qu'à lui faire confiance € 
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qu'avec le temps il saura renouveler 
son «coup de Téhéran >» — il les dé- 
barrassera de Nasser comme il les a 
débarrassés de Mossadegh. Les Anglais 
et les Français n’ont pas l'air d’y 
croire et ils sont pressés, 


Le sang-froid du colonel 

M. Menzies, dans ces conditions, 
doit effectivement exposer au colonel 
Nasser les dangers qu’il court, On 
s'étonne qu'après un tel exposé le pré- 
sident égyptien garde son sang-froid 
et ne soit pas enclin aux concessions. 
Cela peut s'expliquer ainsi : 

Les menaces militaires sont un ex- 
cellent atout dans la négociation tant 
que l’adversaire a le choix. Si on ne 
Je lui laisse pas, ce n’est plus un chan- 
tage, mais un ultimatum déguisé qui 
ne laisse aucune possibilité « de con- 


cessions honorables ». Nasser ne peut 


donc que refuser le plan Dulles et at- 
tendre : ou bien les Américains réus- 
siront dans une ultime démarche à 
dissuader leurs partenaires de lAl- 
liance atlantique de faire la guerre, ou 
bien Nasser préférera être renversé 
par les parachutistes anglo-français 
plutôt que par le peuple égyptien. 


ANGLETERRE 


Les travaillistes 


se déchaînent 
(De notre correspondant à Londres.) 
ES parachutistes britanniques 


« partent pour Chypre » ; « Les 
divisions blindées en Libye sont ren- 
forcées >»; « Le pont aérien entre l’An- 
gleterre et le Moyen-Orient vient 
d'être rétabli » — tous ces titres de 


journaux britanniques annonçant à 
grand bruit les préparatifs militaires 
du gouvernement Eden font penser à 
une phrase fameuse de Wellington, 
passant ses troupes en revue, à la 
veille de la bataille de Waterloo : « Je 
ne sais pas s'ils font peur à mes enne- 
mis, mais en tout cas ils me font peur 
à moi ! » 

Aujourd’hui, il semble bien que les 
préparatifs militaires anglo-français 
intimident réellement Nasser, maïs ils 
inquiètent également toute la gauche 
anglaise — libéraux et travaillistes — 
au point qu’en l’espace de quelques se- 
maines elle est passée de l’approbation 








janense 


LES AFFAIRES 


ÉTRANGÈRES 








tacite à l'opposition vigoureuse, à 
l'égard de la politique du gouverne- 
ment de sir Anthony Eden. 


Unanimité 


Quand le texte du discours de Nas- 
ser à Alexandrie est parvenu aux hom- 
mes politiques anglais, Aneurin Bevan, 
le leader de la gauche travailliste, fut 
le premier à le commenter : « Nous 
pouvons avoir le maximum de compré- 
hension pour le nationalisme des pays 
anciennement coloniaux, mais nous ne 
devons, en aucun cas, les encourager 
vers une expansion impérialiste nou- 
velle. Si Nasser veut effectivement se 
servir du hasard géographique qui a 
placé le canal de Suez sur son terri- 
toire pour amorcer une expansion 
pan-arabe, nous devons lui dire : 
Non ». Le lendemain, à la Chambre 
des Communes, M. Hugh Gaitskell, 
leader officiel du Labour Party, ap- 
portait son soutien sans réserve au 
gouvernement et se faisait applaudir 
même par les conservateurs extrémis- 
tes comme le capitaine Waterhouse. 


Trois semaines plus tard, les mêmes 
personnes déclarent non moins caté- 
goriquement : « Si Eden veut faire la 


\ 


M. R. MENZIES ET LE COLONEL NASSER 
Le facteur discute un peu 


guerre à l'Egypte, il la fera contre 
nous et il en portera tout seul la res- 
onsabilité >». Le « Times > — qui, dès 
e début de la crise de Suez, en per- 
dant son sang-froid traditionnel s’était 
rangé dans le camp des extrémistes — 
écrivait tristement cette semaine : «Il 
b a presque quatre-vingts ans que 

israeli stigmatisait ces critiques cos- 
mopolites qui sont amis de tous les 
pays sauf du leur. Aujourd’hui, ils 
sont toujours parmi nous et ils conti- 
nuent de faire appel à certaines ten- 
dances masochistes de notre esprit 
national >». 


Ceux que le « Times » appelle 2insi, 
ces «critiques cosmopolites », sont 
légion en Angleterre aujourd’hui. Le 
puissant congrès des Trade-Unions, 
représentant huit millions d’ouvriers 
britanniques, le parti travailliste tout 
entier, les libéraux de toutes les ten- 
dances et même certains conserva- 
teurs ont d’une seule voix déclaré : 
« Pas de guerre contre l’Egypte ». 

Comment expliquer ce renversement 
soudain d’un large secteur de l’opi- 
nion publique anglaise ? 


Tout le monde, à Londres, est 
convaincu aujourd’hui que la liberté 
de navigation sur le canal de Suez 
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compte peu maintenant pour le gou- 
vernement. Son but essentiel, c’est de 
briser Nasser par quelque moyen que 
ce soit, y compris l’expédition mili- 
taire. Or, pour la gauche anglaise, il 
y a une grande différence entre la dé- 
fense des intérêts légitimes de la 
Grande-Bretagne contre l’expansion“ 
nisme d’un jeune nationalisme égyp- 
tien et la tentative de briser celui-ci 
à titre préventif. 
Danger 
Le Labour Party  s’enorgueillit 
d’avoir créé le Commonwealth britan- 
nique, d’avoir donné sans aucune 
condition préalable la liberté à l’Inde, 
au Pakistan, à la Birmanie et à Cey- 
lan. Il est fier d’avoir participé acti- 
vement à la fondation de l’organisa- 
tion des Nations Unies. Et il croit tou- 
jours que la politique d’Ernest Bevin, 
tendant ‘à établir une alliance sans 
faille avec l'Amérique, était juste. Or 
l'expédition égyptienne qu’envisage 
sir Anthony Eden risque à ses yeux 
d’anéantir toutes ces réalisations. 


La gauche anglaise est persuadée 
que le jour même où le premier pa- 
rachutiste britannique atterrira sur le 
sol de l'Egypte, l’Inde et Ceylan quit- 
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teront le Commonwealth ; toute l’Asie 
sera de nouveau persuadée que l’An- 
gleterre est une puissance impérialiste 
comme jadis ; l'Amérique, qui a fait 
jusque là l’impossible pour retenir 
l’ardeur guerrière de M. Eden, restera 
en dehors de ce conflit; l’alliance an- 
glo-saxonne ne jouera pas ; et les Na- 
tions Unies, qui ont survécu à la dif- 
ficile période de la guerre froide et 
qui, dans l’atmosphère de détente, 
restent plus que jamais l'espoir d’une 
politique mondiale plus évoluée, au- 
ront à choisir : proclamer les sanc- 
tions contre l’Angleterre ou se désin- 
tégrer. 

Car l'invasion de l'Egypte sera bel 
et bien une agression telle que l’a 
définie la charte de l'O.N.U. : aucune 
nation n’a le droit d’envahir un pays 
quelconque parce que son gouverne- 
ment lui déplait ou l’inquiète. 

Sir Anthony Eden qui, dans toute sa 
carrière, s'était montré diplomate et 
homme de compromis, a-t-il perdu 
soudain sa prudence traditionnelle ? 


Souvenirs 


Les travaillistes l’accusent d'aller 
vers l’aventure : la politique qui con- 
sisterait à occuper de force l'Egypte 
et la Jordanie pour y instaurer des 
« gouvernements amis >» eût été peut- 
être bonne du temps de Lawrence, 
mais face à l’Asie et l'Afrique de la 
deuxième moitié du XX° siècle elle est 
vouée à l’échec. 

Le calcul de la majorité du parti 
conservateur qui consiste à réaliser une 
opération-surprise et liquider toute 
affaire en quarante-huit heures est 
peut-être militairement réalisable. 
Mais après? Va-t-on occuper le Moyen- 
Orient tout entier et pour toujours ? 
Ou va-t-on se retirer pour recommen- 
cer l’opération dès que le gouverne- 
ment fantoche qui remplacera Nasser 
sera renversé à son tour ? 

En répondant au fameux éditorial 
du « Times », Aneurin Bevan a écrit : 
« C’est un drame du parti conserva- 
teur que son aveuglement politique lui 
fait faire une telle politique que tous 
les autres Anglais n’ont pas d’autre 
choix que de devenir ces proverbiaux 
« critiques cosmopolites >» dénoncés 
par Disraeli et par le Times ». 

C'est un député travailliste qui a 
donné à sir Anthony Eden cet avertis- 
sement imagé : «L'expédition égyp- 
tienne de 1882 à ruiné la carrière de 
Gladstone. Personne, même ses par- 
tisans, ne va jusqu’à comparer jes 
qualités du « grand vieil homine » et 
celles de sir Anthony Edeu. Mais s’il 
persiste à vouloir régler l’affaire égyp- 
tienne par la force, i! y aura au moins 
un parallèle entre ces deux hommes : 
l'Egypte sera leur dernière étape », 


ÉTATS-UNIS 


. » 
Eisenhower à Moscou ? 
(De notre correspondant 
à Washington.) 
E président Eisenhower partira-t-il 
pour Moscou en octobre ? Ce 
voyage est pratiquement décidé. 





LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


L'idée en serait née, depuis plusieurs 
mois déjà, dans la correspondance 

rivée que le président américain 
échange avec le maréchal Joukov, mi- 
nistre de la Défense de l’'U.R.S.S. Les 
dirigeants soviétiques ne demande- 
raient pas mieux que d'accueillir 
«Ike» au Kremlin. Pour eux, il est 
l’homme de la paix et de la coexis- 
tence pacifique, l’interlocuteur le plus 
valable et le plus digne de confiance. 
Une correspondance de l’agence Tass 
le laissait clairement entendre la se- 
maine dernière : les dirigeants sovié- 
tiques souhaitent la victoire des répu- 
blicains. 

Le président Eisenhower, lui-même, 
et ses conseillers sont également pour 
ce voyage. Véritable « bombe électo- 





hower il y a quinze mois, lorsqu'une 
conversation avec les dirigeants sovié- 
tiques aura une chance d'être fruc- 
tueuse ». 


Changements 


Ce moment est-il donc arrivé ? La 

rudence américaine dans l’affaire de 
Suez ; CDR par le président 
du « plan Radford » de réduction des 
effectifs, plan qui annonce un assou- 
plissement de la politique allemande 
des Etats-Unis ; l’optimisme américain 
dans la question du désarmement, en- 
fin, semblent l'indiquer. Un indice 
supplémentaire est apporté par la 
« plate-forme » du parti républicain : 
elle proclame sur tous les tons : 


A CLINTON, LES MANIFESTANTS ET L'ARMÉE FACE A FACE 
« Nous n'irons pas à l’école avec ces sales nègres ! » 


rale >», il remplacerait avantageuse- 
ment les centaines de discours, les 
milliers de poignées de mains que le 
président, à la différence de Steven- 
son, ne peut se permettre en raison 
de son état de santé. 


«Je suis prêt à me rendre à Mos- 
cou, déclarait le président Eisen- 
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« C’est la paix, la paix ; la paix est 
revenue ! » 

Cette assurance que la paix est là 
pour de bon a surpris plusieurs com- 
mentateurs républicains pourtant mo- 
dérés : « Ces cris de paix, écrit Ros- 
coe Drummond dans le « New York 
Tribune », ne sont-ils pas néfastes 
lorsque l’on sait combien précaire la 
paix est en réalité ? Le président ne 
ferait-il pas mieux d’alerter la nation 
au sujet des dangers présents ?.… S’il 
cherche à se faire réélire dans une 
atmosphère de placidité et d’opti- 
misme, il rendra un mauvais service 
à la nation ». 

Propositions 

Mais ces critiques ignorent sans 
doute ce que le président est seul à 
savoir : les propositions faites dans 
ses lettres par le maréchal Joukov. 
Seule l'existence de propositions con- 
crètes. paraît pouvoir expliquer la 
confiance d’ «Ike», son projet de 
voyage à Moscou et l’appel qu’il a 
lancé à la convention républicaine 
pour que «le grand abiîime » qui sé- 
pare l'Est de l’Ouest soit comblé par 
un plus grand échange « d’idées, de 
livres, de revues, d’étudiants, de tou- 
ristes, d’artistes, d'experts techniques, 
de leaders religieux et de représen- 
tants des gouvernements ». 

Le voyage à Moscou, s’il a lieu, sera 
un coup de maître électoral. Comme 


en 1952, lorsqu'il promit, d’al- 
ler en Corée, «Ike» apparaîtra 


comme l’ange de la paix. On votera 
d’autant plus facilement pour lui que 
rien, pratiquement, ne distingue les 
programmes républicain et démocrate, 

Une seule ombre au tableau : les 
droïts civiques des noirs ont été sa- 
crifiés par les deux partis à la stra- 
tégie électorale : par les démocrates 
parce qu'ils souhaitent reconquérir les 


quatre Etats du Sud qui, en 1952, 
avaient voté pour Eisenhower ; par 
les républicains, parce qu’ils désirent 
conserver leurs voix sudistes. 


* 
Le problème n° 1 


N état de guerre civile règne de- 

puis vendredi dernier dans trois 
villes du Sud des Etats-Unis : à Clin- 
ton (Tennessee), Mansfieid et Fort 
Worth (Texas). 

L'année dernière déjà, l’admission 
d’élèyes noirs dans les écoles secon- 
daires et supérieures avait provoqué 
des émeutes raciales à Washington et 
à Atlanta (Georgie), notamment. Les 
émeutes de cette semaine sont beau- 
coup plus graves. Le jour de la ren- 
trée des classes, douze élèves noirs, 
conformément à Fordre d’un tribunal 
fédéral, se sont mêlés à Clinton (4.000 
habitants, dont 350 noirs) aux 700 col. 
légiens blancs. Il n’y a pas eu d’in- 
cident. Mais le lendemain des agita- 
teurs racistes venus de l’Alabama ex- 
citèrent la population. Le maire de la 
ville, un « anti-ségrégationniste », dut 
révoquer son sheriff, qui faisait cause 
commune avec les racistes. Il dut im- 
proviser une police composée de vo- 
lontaires, Mais ceux-ci se trouvèrent 
bientôt en difficulté. 

Une foule furieuse, forte de 2.000 
personnes, marchait sur la mairie, 
« Get the nigger-lovers ! Take their 
arms and shoot them ! » hurlait-elle 
(« Prenez les amis des nègres ! En- 
levez-leur les armes et tuez-les ! »), 
Des autos passant sur la route natio- 
nale étaient lapidées ; un marin noir 
faillit être lynché. A Oliver Springs 
et Dayton, villes distantes de 50 et 
150 kilomètres, où aucun ordre d’in- 
tégration raciale n’avait pourtant été 
donné, des citoyens en armes lançaient 
des bâtons de dynamite dans les rues 
du quartier noir et encerclaient des 
voitures conduites par des noirs. 


La barrière 


Aucune des villes touchées par 
l’émeute ne se trouve pourtant dans le 
« Deep South » (1). Si des régions 
marginales réagissent avec une telle 
violence, quelle sera la réaction 
d'Etats comme le Mississippi, l’Ala- 
bama, la Georgie, où des législations 
spéciales sont élaborées contre la dé- 
ségrégation scolaire ? En deux ans, 
10 % seulement des écoliers noirs 
ont pu être « intégrés » dans des éco- 
les blanches, toutes situées dans des 
régions marginales. Même dans le 
Nord, à New York ou Chicago, lin- 
tégration scolaire ne touche que 30 % 
des élèves noirs. La ségrégation de 
l'habitat y oppose une barrière in- 
franchissable à l'extension des écoles 
mixtes ; et la tentative d’une famille 
noire pour emménager dans un quar- 
her blanc se sold: par des émeutes 
et des attentats à la dynamite. Le 
« problème N° 1 » des Etats-Unis n’est 
plus localisé dans le Sud depuis que 
six des quinze millions de noirs ont 
émigré vers le Nord. La discrimina- 
tion sociale et professionnelle les suit, 
quoique atténuée, dans leur émigra- 
tion. Du moins jouissent-ils dans Île 
Nord d’une influence politique que le 
système électoral du Sud leur dénie. 

Dans le « black belt » (la ceinture 
noire), en effet, où jusqu’à 90 % de 
la population est « colorée », les noirs 
restent pratiquement en servage. Fer- 
miers sur les terres des anciens plan- 
teurs esclavagistes, ils peuvent être 
chassés du jour au lendemain par leur 
propriétaire, qui ne conclut avec eux 
qu’un contrat oral. Et ils savent qu'ils 
seront chassés si, le jour du scrutin, 
on les voit près d’un bureau de vote, 


Les sacrifiés 


En outre, la répartition des man- 
dats remonte encore, dans le vieux 
Sud, aux temps de l’esclavagisme. Les 
régions dépeuplées des anciennes 
plantations, où les noirs ne votent 
pas, contrôlent la majorité des man- 
dats électoraux, tandis que les nouvel- 
les régions urbaines, où jusqu’à 50 % 
des noirs osent voter, restent sans In- 
fluence politique. C’est ce système du 
« vote des morts » qui permettra sans 
doute à un démagogue raciste comme 
Herman Talmadge de se faire élire 
sénateur de Georgie. 

Tant que ce système électoral res- 
tera en vigueur, le Sud enverra au 
Sénat sa vingtaine de « ségrégation- 
nistes >» capables, par le jeu de la re- 
gle d’ancienneté, d’y faire la loi. Mais 
aussi tant que le vote du Sud sera pra- 
tiquement le monopole des blancs ru- 
raux, les deux grands partis améri- 
cains resteront tentés de sacrifier les 
droits des noirs sur l’autel de la stra- 
tégie électorale. 


(1) Le Sud « profond ». 
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SYNDICATS 


Une vie exemplaire 


VEC John Dioguardi, alias Johnny 
Dio, 42 ans, gangster, le procureur 
de New York tient depuis la semaine 
dernière l’un des hommes-clés de l’im- 
mense <rackett» syndical qui, aux 
Etats-Unis, étend ses ramifications des 
dockers (cf. le film « Sur les quais ») 
aux camionneurs (cf. « The Teams- 
ters») et des ouvriers de la confec- 
tion à ceux de l'automobile. I] tient 
également l'instigateur de l'attentat 
dont a été victime le chroniqueur syn- 
dical Victor Riesel, vitriolé le 5 avril. 
Ce n’est pas la première fois que 
l'on entend parler de Dioguardi à 
New York. En 1937, il était déjà cé- 
lébre. Le gouverneur Dewey déclarait 
alors : « Johnny Dio est un jeune go- 
rille dont la carrière a débuté à l’âge 
de quinze ans ». 

Aujourd’hui, Dio n’a plus rien d’un 
gorille., Tiré à quatre épingles, fré- 
quentant l'aristocratie new-yorkaise, 
bon père, bon catholique, riche et 
respectable il est l’image même du 
gangster arrivé. Enfin il l'était jusqu’à 
la semaine dernière. Car les chefs 
d'inculpation retenus contre lui don- 
neront sans doute à réfléchir à ses 
respectables amis : exploitation de 


eracketts»> syndicaux, corruption, 
chantage, complicité dans l'attentat 


contre Victor Riesel, complicité dans 
l'assassinat du vitrioleur. 


L'ange gardien 
des camionneurs 


La carrière de Dioguardi est exem- 
plaire. À quinze ans, il renversait les 
étalages de marchands ambulants. 
Ceux-ci comprirent vite qu’ils feraient 
mieux de lui payer une dime pour 
avoir la paix. A vingt ans, il contrô- 
lait un syndicat illégal d'ouvriers de 
la confection. Des patrons qui ne sou- 
hailaient pas employer des ouvriers 
régulièrement syndiqués achetaient à 
Dioguardi la paix sociale dans leur 
entreprise. 

Trois ans plus tard, Dioguardi con- 
trôlait également le transport des pri- 
meurs : les camionneurs lui versaient 
300 dollars par mois pour pouvoir ac- 
céder sans encombre aux Halles. En 
outre, il était le maître d’un syndicat 
de métallurgistes. 

« Ses affaires» étaient prospères : 
l'année dernière, il demanda 30.000 
dollars (plus de dix millions de francs) 
à deux entreprises électro-chimiques 
pour les « protéger >» contre d’éven- 
tuelles grèves. 


Comme son père 


Les ennuis commencèrent au prin- 
temps dernier quand le journaliste 
Victor Riesel, dont les chroniques sont 
publiées par 192 quotidiens, réussit à 
dépister les chefs d’un rackett syndi- 
cal de Long Island. Riesel parvint à 
faire témoigner devant le micro d’une 
Station de radio deux ouvriers lassés 
de la terreur que faisaient régner 
deux gangsters introduits au sein de 
leur syndicat (De Konings, père et 
fils). Le jour même, Riesel était vi- 
triolé, Il ne devait pas recouvrer la 
vue. 

Nathan Riesel, le père de Victor, 
avait déjà été grièvement blessé lors- 
qu'il tenta d’arracher aux gangsters le 
contrôle du syndicat auquel il était 
affilié, Il est mort des suites de ses 
blessures en 1947. On n’a jamais re- 
trouvé son assassin. 

En revanche on a retrouvé l’agres- 
seur de son fils. Mort. Et lui-même dé- 
figuré par de l'acide sulfurique. Il 
Sappelait Abraham Telvi. Ses services 
avaient été loués pour 1.000 dollars 
(dont il ne toucha, d’ailleurs, que la 
moitié) par l’intermédiaire de Dio- 
£uardi, 

. Lorsqu'il avait appris la véritable 
identité de sa victime, Telvi avait 
tenté de faire chanter ses commandi- 
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taires. Il leur avait réclamé 50.000 dol- 
lars. Traqué par ses employeurs, il ne 
put échapper à son sort. La police ar- 
riva trop tard. Mais elle a réussi à re- 
monter jusqu’à Dioguardi qui a peu 
de chances, cette fois, d'échapper à 
la loi. 


MÉDECINE 


Vie au ralenti 


EPUIS un mois à Saint-Tropez, 

dans une petite maison de pê- 
cheurs du quartier de la Ponche, un 
homme de 36 ans, assis sur son lit, 
vit au ralenti. Sur sa table de nuit, 
quelques livres et des somnifères. Ce 
garçon, incapable désormais de cou- 
rir, de danser, de nager, est l’infa- 
tigable, le multiple Boris Vian. 





Boris Vian, que les journalistes 
appelaient  « l’homme - orchestre », 
« le touche-à-tout- >», qui brüûlait 





JOHN ADpAMS 
Isolé 


l'existence par toutes les passions, 
tous les délires qu’elle peut apporter 
est brusquement réduit au silence et 
à l’inaction, et la pensée de la mort 
ne le quitte plus depuis cette nuit 
de juillet où 1l l’a brusquement sen- 
tie toute proche. 


Une faille 


— Je venais de me coucher, ra- 
conte-t-il aujourd’hui, quand j'ai 
senti cette chose terrible: ma poi- 
trine devenait comme un réservoir 
qui se remplit et j'avais l'impression 
d'un étouffement progressif que rien 
ne pouvait arrêter. Depuis quinze 
jours, une immense fatigue m'avait 
alerté, mais je ne prévoyais pas ce 
que les médecins ällaient diagnosti- 
quer : un œdème cardiaque. ; 

Boris Vian, qui ne dormait jamais 
plus de deux ou trois heures par 
nuit, et qui utilisait ses forces aussi 
bien à traduire des livres anglais, à 


écrire «€ J'irai cracher sur vos tom- 


bes », à composer des chansons, à 
jouer de la trompette, qu'à faire des 
calculs et des plids pour les cabi- 
nets d'ingénieurs, ou à bricoler des 
moteurs de voiture de course qu’il 
conduisait comme un champion auto- 
mobile, Boris Vian savait pourtant 
que sa grande et solide carcasse ca- 
chait une faille. 


Comme Fausto Coppi 


A l’âge de douze ans, il avait eu 
une mauvaise angine. Une « angine 
à conséquences », bénigne en appa- 
rence, mais dont les suites peuvent 
aussi bien donner de graves troubles 
rénaux (coliques néphrétiques, reins 
bloqués) ou des rhumatismes souvent 
très graves, comme les rhumatismes 
articulaires. 


Sur dix cas d’angine comportant 
des suites rhumaätismales, six cas au 
moins se traduisent par des lésions 
cardiaques : rétrécissement mitral, 
insuffisance mitrale ou insuffisance 
aortique. Boris Vian fut atteint des 
deux plus graves de ces lésions : insuf- 
fisance mitrale et aortique. 

Son cœur se mit alors à enfler, pour 
pallier le: manques. L'organe mal irri- 


ACTUALITÉS 


gué travaillait dix fois plus. Boris 
Vian ne lui accordait nul répit. Comme 
le coureur cycliste Fausto Coppi, qui 
a, lui, naturellement, un cœur sur- 
développé permettant les plus consi- 
dérables te. Boris Vian n'avait 
jamais sommeil. Il venait même de 
trouver un métier qui, enfin, l’en- 
chantait et correspondait à son goût 
de la vie nocturne. Il chantait. Il 
avait présenté dans plusieurs caba- 
rets son tour de chant, des chansons 
incisives et froidement ironiques, à 
l'image de son visage impassible de 
pince-sans-rire. Cela démarrait bien, 
comme tout ce qu’il entreprenait gé- 
néralement, quand tout à coup le 
muscle surmené déclara forfait. 


Inopérable 
A la veille des vacances, la con- 
damnation a été prononcée. Sorti 


miraculeusement de la crise d’œdème, 
Boris Vian ne doit maintenant plus 
faire aucun effort. Ses médecins 





Boris VIAN 
Immobile 


lui conseillent de vivre assis, en 
attendant que les techniques opéra- 
toires puissent à nouveau lui assurer 
une existence normale. « S’il y a vingt 
chances sur cent qu’une opération 
réussisse, je veux la tenter, car plutôt 
mourir que de moisir ainsi. > Boris 
Vian doit cependant avoir la patience 
d'attendre que la chirurgie cardia- 
que, qui peut maintenant supprimer 
le rétrécissement mitral (dont souf- 
frait, par exemple, Véra Clouzot), 
vienne à bout de ces fatales lésions. 

Les opérations tentées jusqu’à ce 
jour aux U.S.A. n’ont donné que 5 % 
de réussites, mais les spécialistes 
affirment que les progrès sont inces- 
sants dans ce domaine. D'ici deux 
ans, au plus tard, les techniques opé- 
ratoires assureront  vraisemblable- 
ment un minimum de risques. 


FAITS DIVERS 





Le grand mystère 
d'Eastbourne 


UAND le docteur John Bodkin 

Adams promène sa rondeur, sa 
calvitie et sa soixantaine dans les rues 
d’Eastbourne, cette élégante station 
balnéaire, située sur la Manche, à 100 
kilomètres de Londres, on chuchote 
sur son passage, 

Le docteur Adams est accusé par 
la rumeur publique d’avoir «aidé à 
mourir » 300 vieilles dames qui l’au- 
raient, auparavant, couché sur leur 
testament. 

Dans cette affaire, pourtant, rien ne 
prouve que le docteur Adams ne soit 
pas la seule victime. 

Cet homme dont la carrière est au- 
jourd’hui brisée est peut-être parfai- 
tement innocent. En tout cas l’as de 
Scotland Yard, Herbert Hannam, in- 
vité à se pencher sur l'affaire n’a 
trouvé aucune preuve permettant d’ac- 
cuser le médecin. 

Le sort du docteur Adams est, pour 
beaucoup de Britanniques, une drama- 
tique démonstration du pouvoir des 


lettres anonymes et des «€ corbeaux » 
qui les écrivent. 

Quel est donc le mécanisme qui, 
aux yeux de l’opinion, a fait du doc 
teur Adams le plus redoutable meur- 
trier depuis Landru ? 


Bons amis 


Au départ, il y a bien sûr les bavar- 
dages de « bons amis > qui ont trouvé 
des raisons de s’émouvoir dans le fait 
que quatre ou cinq riches clientes du 
médecin ont jugé bon de lui léguer des 
sommes importantes. Cela suffit à ac- 
créditer l'opinion que le docteur 
Adams ne soignait que de riches veu- 
ves dont il voulait capter la confiance. 
Les faits sont un peu différents : le 
docteur Adams soigne plusieurs cen- 
taines de salariés affiliés au Service 
national de santé. Personne n’a jamais 
souligné qu’il avait, en somme, une 
clientèle assez populaire, on ne son- 
geait qu'aux testaments. 


Les commérages s’enflent rapide- 
ment à Easthbourne : la majorité de la 
clientèle de la station est composée de 
retraités désœuvrés et de vieilles da- 
mes solitaires pour qui tout sujet de 
conversation est bon. Les ragots pri- 
rent vite une telle importance que la 
police locale dut s’en inquiéter. L’af- 
faire lui sembla trop délicate. Elle fit 
appel à Scotland Yard. C’est alors que 
la presse commença à faire du docteur 
Adams un «tueur de dames ». 


Hypnotisme 


Le mercredi 29 août, le Daily Mail 
titrait sur sept colonnes : « Scotland 
Yard s'inquiète d'empoisonnements en 
série. Vingt-cinq morts dans le grand 
mystère d’Eastbourne. Quatre cents 
testaments vont être vérifiés. Des fem- 
mes riches seraient les victimes. » Et, 
à côté de l’article sur les « empoison- 
nements », on pouvait trouver un long 
entrefilet consacré à une enquête sur 
la mort d’une Mrs Gertrude Joyce Hul- 
lett, cliente du docteur Adams, dont 
le titre était le suivant : « Le coroner 
reproche au médecin le traitement 
qu'il a appliqué et parle d’un chèque 
de mille livres que lui a donné sa ma- 
lade ». 


Pour les lecteurs, le rapprochement 
était significatif : le docteur Adams ne 
pouvait être qu’un assassin. Ils con- 
servèrent d’autant plus cette impres- 
sion que, le lendemain, le Daily Mail 
omit de présenter d’une manière aussi 
sensationnelle le verdict du coroner : 
Mrs Hullet, neurasthénique, s'était sui- 
cidée. 

I1 fallait quand même un beau 
crime, en ce mois d’août pourtant fer- 
tile en événements. Comme les accu- 
sations portées contre le docteur 
Adams dépassaient ce qu’un homme 
(même un génie criminel) est capable 
de réaliser, il devint nécessaire de 
trouver une explication aux trois cents 
crimes dont on avait rêvé. La théorie 
de l’hypnotisme lancée par l’Evening 
Standard fut donc reprise par ses 
confrères : le docteur Adams serait 
parvenu à imposer ses volontés aux 
malades en les endormant grâce à des 
passes magiques. 

Rien, évidemment, n’est venu étayer 
cette hypothèse jusqu’à présent, 

Alors, que reste-t-il de toute l’his- 
toire ? Des legs faits par des femmes 
riches sans enfant et sans amis au mé- 
decin qui les soignait depuis des an- 
nées. La remarque d’un médecin 
d’Easthbourne, concurrent du docteur 
Adams, qui a déclaré qu’il aurait, lui, 
mieux soigné Mrs Hullet que son con- 
frère. 

C'est après quinze jours d'enquête 
tout ce qui reste du grand mystère 
d’Eastbourne. 


Il reste aussi quelques ragots de 
vieilles filles, quelques titres dans les 
archives des journaux et un homme 
tout seul qui voit s’écarter de son che- 
min ses amis et ses voisins. Tant que 
le superintendant Hannam n’aura pas 
découvert un indice, rien ne permet- 
tra d’accuser cet homme-là. 


ÉTABLISSEMENTS 


FER D A X 


Fernand DANCET 
Horlogerie 


(Pièces 
détachées) 


Décolletage 
a 


Usine et bureaux : 


MARBNAZ (Haute-Savoie) 


Dépôt ; 
66, rue Saint-Sabin - PARIS (10°) 
Tél. ROQ. 31-53 








| Aliaamqeh © 6 mms Le dre ae 


Au cent 


L'HOMME DE LA 5E 


ANS l’une 
de ces 
cons: 
truc- 
tions 

neuves, 

élégantes dans 

leur massive sim- 

plicité, qui s’élè- 

vent Via Colom- 

bo, aux portes de 

Rome, un peu en 

retrait de la route 

d’Ostie, l’apparte- 

ment du sixième 

étage à droite of- 

frait dimanche 

matin le spectacle d’un grand désordre. 

Dans un fouillis de meubles, de caisses, 

de livres et de tableaux entassés un peu 

partout, comme au hasard, qui racon- 

taient le drame de l’emménagement 

d’un nouveau locataire, un  robyste 

sexagénaire, en pyjama bleu ciel, tout 

rond, se démenaïit, levait les bras au ciel, 

prenant, avec faconde et humour, l’uni- 
vers à témoin de ses difficultés. 

On aurait cru le début d’un nouveau 
film néo-réaliste italien. Cependant, le 
héros de cette tragédie domestique n’était 

as un,acteur, mais le leader sur lequel 
Les états-majors politiques du monde en- 
tier ont, ces jours-ci, les yeux fixés : 
Pietro Nenni, chef du P.S.I. (parti socia- 
liste italien), la plus forte personnalité 
du socialisme international depuis la 
mort de Léon Blum et de Harold Laski. 

Véhément, l'air faussement accablé, 
Nenni répétait: eCe déménagement ! 
Quel cataclysme ! Je vous assure : c’est 
cent fois pire que d’unifier le parti so- 
cialiste ! > 

Pourtant l'unification du parti socia- 
liste italien, séparé en deux tronçons 
depuis 1947, est une rude affaire. Un 
pas important a été accompli à Rome, 
cette semaine, après que, huit jours plus 
tôt, le bouillant Pietro Nenni, allié des 
communistes, et le froid Giuseppe Sara- 
gat, vice-président du gouvernement di- 
rigé par les démocrates-chrétiens, eurent 
Jonguement conféré en territoire fran- 
çais — c’est-à-dire neutre — à Pralognan 
(Savoie). 

Mais ce qui donne son sens et sa por- 
fée — qui sont considérables — à l’évé- 
nement, c’est qu’il dépasse largement les 
frontières étroites de la politique ita- 
lienne. 

Il dépend en effet pour une large part 
de cette fusion que le socialisme cesse 
d’être soit un satellite du communisme 
(comme l'était, plus ou moins, le parti de 
Nenni), soit un otage de la droite (comme 
Saragat). Et cela pas seulement en Italie, 
mais dans bien des pays occidentaux et 
particulièrement en France. 


Le point 
de ralliement 


L’étroite correspondance des phéno- 
mènes politiques — sinon des évé- 
nements proprement dits — entre la 
France et l'Italie n’est plus à démontrer. 
C’est en cela que l'affaire Nenni est plus 
qu’un symbole ou un exemple : c’est, 
pour nous aussi, une clef. 

On a pu dire de l'Italie qu’elle est « le 
microcosme des contradictions du 
monde >». Son parti communiste est le 
troisième en importance après ceux 
d’U.RS.S. et de Chine. Quant au dôme de 
Saint-Pierre, il n’étend pas seulement son 
ombre sur Rome, mais sur tout le pays, 
comme si l'Etat du Vatican allait aujour- 
d’hui de l’Extrême-Sud sicilien à la fron- 
tière du Brenner. Au-delà, son ombre 
portée se prolonge sur l’univers entier. 


Entre ces deux grandes forces univer- 
selles, qui sont ici particulièrement puis- 
santes et partout en contact, l’axe passe 
par un socialisme généreux, humaniste et 
qui a ses lettres de noblesse. Sa division, 
depuis neuf ans, ne l’a pas empêché de se 
renforcer constamment. S’il s’unit à nou- 
veau, s’il parvient à dresser un plan à 
court terme, comportant des objectifs 
même limités, mais concrets, et une ana- 
lyse doctrinale réaliste, il peut devenir 
le point de ralliement de toutes les for- 
ces de gauche, aussi bien marxistes que 
chrétiennes — ces dernières bien faibles, 
il est vrai, en Italie où la hiérarchie leur 
livre un combat sans merci, coupant la 
tête de l’hydre dès qu’elle repousse. 

Un tel exemple serait aussitôt profon- 
dément ressenti, tant par les socialistes 


Page 10 


De notre envoyé spécial Pierre VIANS 


aHemands — que les électior.s de 1957 
pourraient bien rapprocher singulière- 
ment du pouvoir — que par les travail- 
listes anglais, prêts à prendre la relève 
des conservateurs, la S.F.LO., déjà ins- 
tallée à la direction des affaires fran- 
caises, les belges, les hollandais, bref tous 
les partis socialistes occidentaux. Tous 
présenteraient alors un Visage nouveau 
en face des Soviétiques d’abord, des com- 
munistes de tous les pays ensuite, eux 
aussi en pleine mutation, de la démo- 
cratie chrétienne où une crise sérieuse 
paraît s’amorcer, et de tous les démo- 
crates. 

Bien des espérances, aujourd’hui abso- 
lument hors de portée, pourraient alors 
se présenter à nouveau : ainsi, la rentrée 
sur la scène socialiste de la Yougoslavie 
— et, là encore, l’attitude de l'Italie se- 
rait essentielle — pourrait-elle être au 
moins envisagée. Ainsi encore, une cer- 
taine forme d’unité d'action syndicale 
pourrait-elle renaître. 


Un homme 
physiquement majeu 


En Italie, les syndicats socialistes sur 
lesquels s’appuie Nenni sont à l’intérieur 
de la centrale qui correspond à notre 
C.G.T., dominée comme elle par lès com- 
munistes. Le parti de Saragat a son pro- 
longement sur le plan social, analogue à 
Force Ouvrière en France et comme elle 
membre de l’Internationale des Syndicats 
Libres (C.LS.L.). En face, les syndicats 
chrétiens puissants, qui marquent par- 
fois (comme notre C.F.T.C., surtout dans 
son aile « Reconstruction ») des affinités 
plus grandes dans l’action, sinon sur les 
questions de doctrine, avec l’extrême- 
gauche qu’avec les socialistes. L’un des 
plus sérieux problèmes que va poser la 
réunion des deux partis socialistes est 
donc de savoir si les amis de Nenni, qui 
ne paraissent pas disposés à rompre 
l’unité syndicale avec les communistes, 
réussiront tôt ou tard à progresser vers 
une certaine réunification des forces 
ouvrières. 

Si cette nouvelle chance de redresse- 
ment du socialisme s’évanouissait, après 
tant d’autres occasions perdues, le choix 
se trouverait à nouveau, pour Leaucoup 
d'hommes de gauche, entre le commu- 
nisme et le marais. Cette chance, le socia- 
lisme saura-t-il la saisir ? 


Son expression actuelle, la II° Interna- 
tionale, n’est plus guère qu’un bureau de 
liaison. Du moins ses dirigeants ont-ils 
compris l’importance de l'événement et 
s’emploient-ils à rapprocher ces «€ cama- 
rades » italiens, séduisants et insuppor- 
tables, qui ne tentent pas de donner à 
leurs contradictions une solution idéolo- 
gique, mais se résignent à les vivre dans 
un climat quotidien, dans une tournure 
humaine qui les allie naturellement. 


Pierre Commin, homme de confiance 
de l'Internationale (et aussi de Guy 
Mollet, dont il assure l’intérim au secré- 
tariat général de la S.F.LO.), a été dé- 
pêché à Pralognan, puis à Rome, comme 
conciliateur. Toute une semaine, inlassa- 
ble et prudent jusqu’à la réunion, à ses 
côtés, de Nenni et Saragat pour la 
photo de famille, il a pu constater à quel 
point, en matière politique, l'Italie est le 
pays de la passion : Stendhal y est plus 
utile que Descartes. Le plein succès de 
sa mission — car il était impossible d’ob- 
tenir plus, dans l’immédiat, que des acco- 
lades fraternelles et des promesses de 
reprise progressive du dialogue — laisse 
présager un certain retour, au bercail 
de la II° Internationale, de l'enfant pro- 
digue Pietro Nenni, exclu depuis la scis- 
sion de 1947 et son « pacte d’unité d’ac- 
tion avec les communistes ». 


Or c’est aussi cette rentrée en scène 
qui donne tout son poids et sa dimension 
à l’affaire : si Nenni rentre dans l’Inter- 
nationale socialiste, cette administration 
tâtillonne du « socialisme beurré » peut 
retrouver une certaine vigueur et le dy- 
namisme des masses. Elle peut redevenir 
une vraie force, dans un monde où la 


marée nationaliste remonte, menaçante, 
déjà dévastatrice. 

Le vieux leader italien sera, en effet, 
et de loin, l’élément dominant de cette 
assemblée, académique et conformiste 
jusque dans ses innombrables contra- 
dictions. Il n’est, pour comprendre quels 
remous sa seule présence ne peut man- 
quer de susciter dans les assises feutrées 
de l’Internationale, que de le regarder 
vivre. 

A soixante-cinq ans, Pietro Nenni 
semble avoir servi de modèle pour 
l’adroite définition de l'Italien qui le dé- 
crit comme «physiquement majeur ». 
Avec beaucoup de ses compatriotes, il 
garde intacts en lui « la puissance, lPau- 
dace et le besoin d’appréhender le monde 
dans sa réalité physique » (1). Court et 
fort — mais non petit et gros — râblé, 
le cheveu rare et mousseux, le geste am- 
ple, l'œil d’une vivacité tendre, Nenni a 
ce visage massif, mobile et expressif 
pourtant d’un homme que la vie n’a pas 
épargné, mais dont la joie et la force 
profondes triompheront toujours, dans 
un jaillissement incessant d’enthou- 
siasme, des embûches du destin. Tout 
gonflé, avec cela, de tendresse humaine ; 
c’est, diraient les Américains, « l’homme 
que vous aimeriez avoir pour père ». 

Quand il parle, ce Romagnol de Faenza 
ne se contente pas des mots. En bon 
Italien, il met en jeu la tête qui s'incline, 
se renverse, tourne dans tous les sens ; 
les mains surtout, qui nuancent la pensée 
— piano, piano — accentuent — allegro 
— affaib'issent ou font des réserves — 
moderato — menacent ou supplient. 

Le secret de sa légèreté, de son insou- 
ciance parfois tonitruante, c’est qu’il 
n’est pas dévoré par « le ver de la cons- 
cience ». Il regarde la vie et il s’y plonge 
comme dans un bain délicieux, plantant 
là théoriciens, doctrinaires et tout leur 
galimatias. Ce qui n’exclut pas, parfois, 
une certaine gravité, un air appliqué 
d'élève studieux. 

Pour lui, le génie est dans la vie, non 
dans l'interprétation de la vie. Même en 
politique. De là, son extraordinaire em- 
prise sur les foules qu’en remarquable 
orateur il subjugue, retourne comme pâte 
molle et pétrit à sa guise jusqu’à l’an- 
dante final — et cela au pays même de 
l’éloquence. De là aussi son talent jour- 
nalistique, qui éclate dans l’éditerial do- 
minical de son journal, l’e Avanti », où 
il se montre toujours direct, concret, 
clair même pour les lecteurs les moins 
informés. Et sa grande autorité sur les 
soixante-quinze députés de son groupe 
parlementaire, sur les hommes des autres 
partis, même ses adversaires les plus 
acharnés, est encore une forme de cette 
redoutable séduction qui lui a permis de 
traverser, indemne, les situations les plus 
compliquées et les moments les plus tra- 
giques. 

Celles-là et ceux-ci émaillent sa biogra- 
phie, véritable anthologie des paradoxes 
et des drames qu’a dû assumer un dé- 
mocrate italien au cours des quarante 
années écoulées. 


Sous l’uniforme 
du manque d’amour 


Pietro Nenni a tout connu : la gloire, 
le pouvoir, la misère, la prison, l'exil. 
Sa vie publique est un palmarès, sa vie 
privée un conte bleu : bon époux, bon 
père, grand-père attendri. 

A ses côtés se tenait, dimanche der- 
nier comme chaque jour, attentive, une 
jeune femme brune, vive et gaie, l’une de 
ses quatre filles, Giuliana, sa plus proche 
collaboratrice, député au Parlement 
comme lui. Une autre, Luciana, mariée 
à un médecin polonais, est mère de deux 
enfants. Eva est mariée à un Français, 
M. Lantin. 

La quatrième est présente par cette 
blessure qu’il porte au cœur et qui ne 
guérira jamais, et aussi par ce portrait 
qu’il accrochait, dimanche, face à sa 
table de travail, où elle est peinte dans 
le sinistre costume rayé des déportés, 
à Auschwitz, dont elle ne revint pas. 
L'univers familial, administré par une 


femme douce et forte à la f( 
traversé avec lui les pires heu 
les moments brillants et faciles 
grande place dans la vie de M 

Hors de la famille, c’est un 
beaucoup de camarades, peu d 
mes. Il le doit à une enfane 
reuse : son père, paysan serf 
res d’un comte, est mort quan 
cinq ans. Envoyé à l’orpheling 
écrit, « j'ai porté dix années dm 
forme rayé, rouge et noir, à 
d'amour », il le quittera sans p 
cune instruction, mais avec un 
haine de l'Eglise et des « gros 
manche, lorsqu'il était présenté 
tessa — grande dame charitah 
les autres enfants des serfs, el 
nait une lire en récompense 
Maria bien récité et, parfois, | 
à manger de la viande à l’offa 

I dit avoir souffert toute 4 
n’avoir connu ni l’amour fami 
camaraderie de l’école, ni mêmé 
la rue. 

Deux mois après sa sortie d 
linat, il est en prison : mani 
anticléricales. 

Mais, vite, sa révolte se subl 
altruisme, son ignorance céder 
à une immense soif de savoir 
dacte, bien sûr, mais lecteur it 
aujourd’hui encore, doué d'm 
gieuse mémoire, curieux de to 
tout saisir, et finalement 
« cultivé » : il n’est sans doute 
lien qui connaisse aussi bien 
ture française et universelle, 4 
possède comme lui Victor Hu 
bout du doigt. 


Sept ans 
avec Mussolin 


Sa générosité de cœur en fe 
mantique de la révolution. Mili 
blicain, secrétaire du syndical 
de Forli, il rencontre à ving 
le rédacteur en chef anarchisaïl 
domadaire socialiste « Lutte 
ses >», Benito Mussolini; Romag 
lui. Amitié orageuse, à | « Av 
Mussolini, puis Nenni, seront s 
ment rédacteur en chef, et al 
cialiste, où ils réclameront toi 
vigoureusement, en 1914-1915, 
guerre de lItalie aux côtés 
qu'ils seront exclus. Nenni s'. 
grièvement blessé. La paix rev 
retrouve journaliste. En 192 
rupture avec le fascisme naiss 
tour au socialisme. «Tout @ 
feras portera le sceau de l': 
dit-il au futur Duce qu’il rent 
la dernière fois à Cannes, en 
avant la « marche sur Romex 

Quatre ans encore de luttes 
destines, au cours desquelles 
est prise d’assaut et incendiée, 
trois fois arrêté. Puis l'émif 
franchit les Alpes à pied et, pa 
gagne Paris. L’exil durera dx 
lutte contre le fascisme naissa 
magne à partir de 1930, guer 
gne dans la division Garibaldi 
un matin de février 1943, à Pa 
la Gestapo : Fresnes, d’autres 
frontière italienne. 

En avril 1943, il arrive entre 
rabiniers à Rome, qu'il avait 4 
1926. Le policier qui vient le} 
charge interroge : « Vous ail 
si Rome a changé ?» Et, del 
durant, dans une voiture ® 
Nenni visite la Ville Eternell 
là, ce palais, c’est notre Du 
construit, Cette route, c’est 2 
qui l’a faite ». La promenade 
la célèbre prison de Regina 
il sera bientôt transféré à P° 
même île où le Duce va être 
emprisonné, après l’armistice 
glio. Î 
Cet arraistice — et peut-être 
certaine mansuétude de s0n 
marade — le sauve, Un an 
devra se cacher. Au Latran, 
du Vatican, il trouve un nouv® 
gnon : De Gasperi, le futur 
démocratie- chrétienne, se P'° 
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our Nenni d’une sincère amitié qui 
démentira pas, malgré toutes les 
vences. 

eure du pouvoir, enfin. Député, 
hissaire à l’épuration, il fera rayer 
a Rachele, veuve du Duce, et sa 
dda, veuve de Ciano, des listes noi- 
elles ont assez payé. Directeur de 
vanti », secrétaire général d’un 
socialiste sorti de la longue nuit de 
ndestinité et de l’exil, il est quatre 
inistre, aux Affaires étrangères no- 
ent. A-t-il transigé avec ses princi- 
Va-t-il rompre avec son passé, pour 
fort, dans l’équivoque ? En un mot, 
changer ? 


Saragat, élégant 
placable et froid 


n ! Avant tout, il a un tempérament 
volutionnaire. Tendu avec une tran- 
b violence vers de lointains avenirs 
,ilentre en conflit avec l’autre tête 
arti, Giuseppe Saragat. 
nni et Saragat ! Il est rare de trou- 
des hommes aussi dissemblables 
i ceux qui partagent la même foi. 
nt presque recherché, dans sa tenue 
e dans ses propos, Giuseppe Sara- 
à cinquante-huit ans, avec son front 
té, un visage de seigneur de la Re- 
ance, un grand air de dignité 
e, des indignations d’esthète et une 
oisie appuyée de diplomate, est un 
icien implacable du marxisme. On 
jen remontrera pas sur la doctrine. 
a traversé, lui aussi, impénétrable 
istant, l’exil en Autriche, puis en 
ce, comme les prisons allemandes, la 
ventureuse du maquis italien et, dès 
à de la guerre, les honneurs : minis- 
mbassadeur à Paris (où ce Piémon- 
séduit le général de Gaulle), prési- 
de la Chambre, plusieurs fois — et 
re — vice-président du 
eil, 
pendant, dès juillet 1945, le premier 
rès socialiste italien s'était prononcé 
l'unité d'action avec toute la gau- 
c’est-à-dire avec les communistes. 
nnée suivante, en octobre 1946, un 
e d'unité d’action » était conclu 
les deux partis en face de la dé- 
atie chrétienne majoritaire dans le 
s électoral. Ce pacte, Saragat le con- 
gnera, le défendra même devant les 
ers de Turin. Puis, après un mo- 
d'hésitation, il dénoncera son ca- 
re léonin, réclamera son annulation 
e l'obtenant pas du congrès de jan- 
1947, démissionnera pour fonder un 
eau parti, le P,S.D.I. (parti socialiste 
ocrate italien), couramment désigné 
la politique italienne comme « so- 
démocrate ». 
$ «sociaux-démocrates » vont, d’an- 
en année, avec des alternatives de 
billes et de raccommodages, s’allier 
étroitement avec la démocratie chré- 
le Qui, aujourd’hui, ne pourrait gou- 
er sans leurs dix-neuf députés. 
tlantiques » et « européens », ils se- 
ésormais le seul visage du socia- 
t italien pour la Il‘ Internationale, 
Téjelte les « nenniens ». 
ns le même temps, Nenni s’est rap- 
davantage encore des communis- 
Entre son journal l «Avanti» et 
j'idien communiste l « Unita », on 
€ à peine une différence de tonalité 
d'éclairage. Entre ses positions et 
s de Togliatti, leader du P.C. italien, 
Asseur d’un cheveu. 
11951, Nenni, dirigeant des Combat- 
Le la Paix, reçoit solennellement à 
u le Prix Staline, s’entretient seul 
D faveur rare pour un non-Com- 
Le 7 dr le maître de la Russie. 
n'est sin ormiste paraît 1 entortiller. 
il ve à agressivement prosoviéti- 
Malin. une solidarité occidentale 
knisatie Pendant huit ans, cette 
oudain. en se poursuivra. Le 
Eee 1955, l'opposition de 
1» (i] dégèle. Les députés « nen- 
ent Le 75) et communistes ap- 
rale-chr suffrages à M. Gronchi, dé- 
eati tlien mais homme de gauche 
que, l’imposant à la Présidence 
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de la République contre la majorité de 
son propre parti. Ainsi amorcé, le mou- 
vement se poursuivra ; tour à tour, la 
réforme des tribunaux militaires, la mise 
en place de la Cour constitutionnelle, les 
lois organisant le secteur nationalisé et 
l'industrie des pétreles, viennent mettre 
la « marque socialiste >» sur la politique 
des démocrates chrétiens. 


Togliatti fait 
penser à M. Thiers 


Les deux partis socialistes, l’un associé 
au pouvoir — comme otage, dit Nenni — 
l’autre allié aux communistes — leur pri- 
sonnier, assure Saragat — votent ensem- 
ble, La perspective d’une réunification 
n’est plus chimérique. Les travaillistes 
anglais, qui invitent Nenni à Londres, ÿ 
pensent; les socialistes français y travail- 
lent, Mais pour se réunir, quelle alliance 
faudrat-il dénouer ? Celle de Saragat 
avec la démocratie chrétienne ? Celle de 
Nenni avec les communistes? « Pas ques- 
tion », répondent les deux leaders, d’une 
même voix. Leur seul point d'accord, 
c’est l’affirmation de leur désaccord. 

Le « patron » des communistes italiens 
— et peut-être occidentaux — Palmiro 
Togliatti, observe tout cela non sans 
quelque irritation. Ce révolutionnaire 
professionnel fait irrésistiblement penser 
à M. Thiers avec son allure de troisième 
comptable dans une banque bien assise. 
Mais quelle froide énergie, derrière ses 
grosses Innettes de mvope ! 


Après l'orphelinat, l'exil et la prison. 


Togliatti n’a ni dons d’orateur ni vrai 
talent d’écrivain. Mais il est redoutable 
dans la discussion, la réplique, le débat, 
Il tend à la précision et il y parvient, 
chirurgicalement. On ne l’a jamais vu 
s’'émouvoir et très rarement esquisser un 
sourire, dont on ne sait s’il est sarcasti- 
que ou méprisant. 

Lui aussi a connu la lutte clandestine, 
la guerre d’Espagne et l’émigration. Mais 
ses dix-sept ans d’exil, il les a passés à 
Moscou. L'étudiant en philosophie qui 
brûlait une jeunesse passionnée et par- 
fois misérable dans les rangs socialistes 
de gauche à Turin vers 1910, le journa- 
liste qui signait < Empédocle >» dans les 
journaux extrémistes, le «Mario Cor- 
renti >» de Radio-Moseou, l’ « Ercole 
Ercoli > du Komintern, c’est lui, toujours 
lui. Ça n’est pas qu’il soit compliqué : 
c’est là vie qui n’est pas simple. 

Avec un tel homme, Nenni — ni per- 
sonne d’ailleurs — n’a jamais eu d’inti- 
mité véritable. Après la publication du 
discours secret de Kroutchev au XX° 
Congrès soviétique de février dernier, ils 
ont avancé d’abord d’un même pas dans 
l’analyse de l’expérience stalinienne et 
des nouvelles perspectives offertes au 
mouvement ouvrier. Mais Togliatti, 
curieusement, concluait son rapport au 
comité central du P.C.I. (ce rapport qui 
devait obliker la direction du P.C. fran- 
çais à rompre son trop prudent silence) 
par un avertissement très net : 


«Avec le parti socialiste, nous 
avons atteint un degré très élevé 
d'unité. Tout le mouvement vers le 
socialisme souffrirait profondément 
si cette unité d'action devait, je ne 
dis pas disparaître, mais seulement 
s’atténuer ou s’affaiblir. Faisons en 
eneta que cela n'arrive jamais. » 


Nenni, de son côté, dessinait après le 
Congrès de Moscou de larges perspec- 
tives : 

«La détente internationale. ne 
modifiera pas seulement les rap- 
ports d'Etat à Etat, mais, quand elle 
sera définitivement consolidée, les 
conditions internes de la lutte politi- 
que des travailleurs pour la conquête 
du pouvoir. » (Mondo Operaio, mars.) 


Bientôt, il proclamait très haut son es- 
poir « d’un communisme moins tourné 
vers Moscou ». Evoquant l'alliance qu’il 
avait conclue avec le P.C. en 1946, au dé- 
but de la guerre froide, il affirmait la vo- 
lonté des socialistes de 


« créer une situation nouvelle qui per- 
mît au parti lui-même, COMME AU- 
JOURD'HUI ELLE LE PERMET EN 
EFFET, de développer sa propre po- 
litique et de conduire sa propre ac- 
tion dans la plénitude de sa responsa- 
bilité autonome.» (Mondo Operaio, 
juin.) 


Qu’importent les étiquettes, les slogans, 
les formules. Ce qui compte, pour Nenni, 
ce sont les faits. Dimanche dernier en- 
core, il répétait, dans un français impec- 
cable : « Chaque parti ouvrier est res- 
ponsable devant l’ensemble de la classe 
ouvrière ». 

Son second, le jeune et brillant Tullio 
Vecchietti, directeur de l « Avanti», 
accoudé, samedi soir, au marbre du jour- 
nal, expliquait à l’envoyé spécial de 
L'Express : 

« Les communistes ont amorcé, de- 
+ 
(La suite en tournant la page.) 


(1) Paul Lechat. Italie. Collection Petite Planète. 
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: sdente. Trois facteurs ont joué : la pluie, le 
(Stte-de In page précieentes ASSURANCES froid et le mates Fensshliament. 
la révolution ces structures ' Le plus pores c'est 2 dernier qui 
uis 1947, volution ces SErucC Ca a compté : la plupart des assurés-se 
ftaliennes en attaquant le système Une bonne publicité tidavalent en Hpetagne, dans les Alpes 
féodal qui opprime les paysans du , ES lettres, pleines d’optimisme, des Ou sur l’Atlantique. En août, toutefois, 
Sud et en réalisant l’union de ces L Français prévoyants qui ont sous- C’est surtout le froid qui a She 
paysans avec les ouvriers du Nord, it une « assurance-mauvais temps» Principalement en Bretagne, où furent 
ce qui était le cauchemar de la bour- avant de partir en vacances commen- versées les plus fortes indemnités. Cel- 
geoisie. Devons-nous nous séparer ent à s’entasser sur les bureaux de  les-ci ont été calculées à travers toute 
d'eux ? Non. Il y a trop à faire dans  },,;< assureurs. Ils ne sont pas seuls à la France, d’après les observations re- 
notre pays. Notre démocratie est &4., satisfaits : la compagnie qui a Cueillies par 93 postes de contrôle mé- 
trop fragile et menacée encore — OÙ jancé la formule a dû débourser, pour  téorélogique. 
ne l’est-elle pas ? Si l'unité socialiste | Hois de juillet et août, deux fois En dépit de cette coûteuse tentative, 
doit se refaire, que ce soit pour agir jus qu’elle n'avait touché, mais elle les assureurs entendent développer la 
et non pour discuter, pour le progrès  ecjime pourtant qu’elle ne perd rien formule dans les mois qui viennent. Ils 
et non pour les places. » dans l'affaire, La one —qr de Les pensent à + nn ren 
: clients est en effet pour elle une publi-  temps-sports d'hiver. Et surtout ils 
PTS Ce à TS Ce cité idéale : tous les assurés font part s'apprêtent à réaliser des accords avec 
deur de «Don Juan > dans le vaste de leur < bonne fortune > à leurs pro- les hôteliers dont les clients n’auraient 
DE : ches et à leurs amis. rien à payer les jours de pluie. 
hall du siège de son parti, place Colonna, 


en plein centre de Rome, évoquait en Les assureurs estiment que le nom- 
termes caustiques une amitié qui, à vrai bre de souscriptions, grâce au mau- 
dire, revient de loin : vais temps, aura doublé l’année pro- 
chaine. Et ils espèrent qu’alors le ciel 
« Nenni abandonne enfin son vieux sera plus clément. 

finalisme romantique pour l'efficacité. — L'expérience de l’assurance-mau- 
A _ âge, il est temps. Tout ira temps-villégiature ne va pas être 
bien s’il parvient à surmonter les ré- à, 5e avant cinq ans, disent-ils, c’est 
sistances et les pressions très violen- jrs seulement que nous serons fixés 
tes que les communistes exercent sur sa valear. 


pr = r@ RE RC Cette période de tâtonnements est 
L relativement courte puisqu'il n’a pas 
Quant à Pietro Nenni lui-même, il com- fallu plus de dix ans d'étude pour met- 
mentait, ironique : tre au point la formule. L'été 1956 
n’aura été qu’un accident à faire figu- 
« Nous ferons, au moins, des listes rer dans les statistiques. 
communes aux prochaines élections. 





Si toutefois Saragat réussit à sur- De 10 à 60 % 
monter les terribles manœuvres de 4 L : 

toute la réaction cléricale qui s’em- Quinze jours après leur retour de 
ploie à fond pour empêcher notre VACances, cette année, les assurés re- 
réunion. » coivent des indemnités oscillant entre 


10 et 60 % du montant de l’assurance. 


: Y N J.-P. SARTRE 
TEST ® Mere d'euié tes Époque Toute la vérité 
Ne trichez pas. Lisez 

d’abord en page 20 : 


Quel est le champ de vos 
connaissances ? 





Précis : 


« Je l’ai dit : le Front populaire est 
impensable en Italie dan: les circons- 
tances actuelles. Il n'aurait pas la 
moindre chance de gagner la bataille 
électorale, Mais il n’y à pas plus de 
« rupture spectaculaire » avec les 
communistes que de « réconciliation 
théâtrale » avec Saragat. Si notre 
rapprochement suscite certaines 
craintes chez les communistes, c’est 
plus pour des questions de forme que 
de fond. » 
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Contradictions, contestations, combi- 
naisons : à Stendhal encore ! Annoncent- 
elles, pour l'Italie, € l’heure du socia- 
lisme » ? 








Dans moins d’un an probablement, le 
pays votera — la consultation prévue 
pour 1958 ayant de fortes chances d’être 
avancée. Les socialistes des deux forma- 
tions, aujourd’hui séparés, s’efforceront 
de démontrer qu’en politique quatre et 
un font bien plus que cinq; les « neu- 
niens»> (un peu moins de 4 millions de 
voix), les « saragatiens»> (un peu plus 












de 1 million) s’aligneront en face des -29$ SI2AIP S2P SJOUI 9P 21quOu on PRES 
démocrates-chrétiens (près de 11 mil- a 1S ‘sardryqnu sj219Jut s2p 7 menace tentation 





lions de suffrages) et des communistes 
(un peu plus de 6 millions). Le verdict 
des électeurs peut changer toutes les 
données de la politique italienne, ce qui 
est déjà beaucoup. Mais il y a plus. 
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Qu'elle sonne ou non pour l'Italie — 
et pour Pietro Nenni — «l'heure du so- 
cialisme > paraît devoir se présenter à 
nouveau au cadran de l’histoire euro- 
péenne. Alors se joueront les chances de 
voir naître une formule socialiste origi- 
nale pour < combler le fossé qui sépare 
les promesses de révolution et l’engage- 
ment toujours plus accentué dans la so- 
ciété bourgeoise > (2), pour construire la 
société moderne. Le socialisme — en 
France comme dans tout l'Occident — 
cessera peut-être de ressembler à cette 
combinaison instable d’une technocratie 
d'initiés avec une vague mystique huma- 
nitaire, qui est trop souvent son visage 
actuel. 



















Son déchirement, dont la scission ita- 
lienne était le symbole, entre le rôle de 
satellite des communistes ou celui de sa- 
tellite de la droite, a fait que, depuis dix 
ans, il n’est plus que le nom d’un grand 
en 2 déçu ou une simple étiquette, com- 
mode pour désigner un parti politique . Fe ï FTP ’ 
entre tant d’autres. Est-il eapable de _- ! la chaise 
vivre comme parti populaire, comme de 
per de pas Eee à la gauche a 
e sursaut faute duquel elle s’enlise, de F 
lui rendre le goût de l’action, des objec- i- : LL 
tifs précis et une conception de l’unité ? 





Le SOLEIL Louis OLrvant 
Il explose Il marche 






Malgré toutes les déceptions, l'espoir 
demeure. Et il repose sans doute pour 
une part importante entre les mains 
du vieux lutteur qui, prudent, s’ap- 
ps volontiers à lui-même le mot de 
'alleyrand : « On dit toujours de moi ou 
trop de mal ou trop de bien ». 


P, V.-P. 


(2) J.-M Domenach, « Esprit. » Numéro spéclal 
sur le sorialisme, Mal 1954, 
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@ SA SAINTETÉ PIE x11 à des agents de 

publicité dont 
Elle ignôre, sans doute, l’existence, 
mais qui n’en sont pas moins dili- 
gents. Ils ont fait distribuer aux 
clients de tous les grands hôtels de 
Rome un tract en quatre langues 
(anglais, français, allemand et italien) 
portant cette phrase: « Pour l’au- 
dience du Saint-Père s'adresser au 
concierge. » 


La 
+. 


@JEAN-PAUL SARTRE, cinquante ans, 
philosophe, au- 
teur de L’Etre et le Néant, voyageant 
en Yougoslavie, s’est arrêté quarante- 
huit heures à Belgrade. Au collabora- 
teur de Politika venu l’interviewer il 
a déclaré : € Je dirai que ce n’est que 
uhez vous que j'ai senti que l’on cher- 
chait vraiment la vérité. >» Les amis 
moscovites et parisiens du philo- 
sophe, épris de vérité, s'inquiètent. 


. 
+. 


@ Yves NAT, cinquante-six ans, pia- 

niste, vient de mourir 
à Paris. Après un long silence, sa 
« rentrée » l’an dernier avait fait sen- 
sation. Il s'était attaqué à une tâche 
écrasante : l'enregistrement des so- 
nates de Beethoven. 


* 
+. 


© LE PROFESSEUR WEDEMEYER, de 

l’ob- 
servatoire d’Arosa, près de Zurich, a 
observé, le 31 août, l’« explosion » 
solaire qui a interrompu les liaisons 
radio entre l’Europe et l'Amérique du 
Sud. La surface de l’astre touchée par 
le phénomène était égale à cinq fois 
celle de la terre. M. d’Azambuja, spé- 
cialiste du soleil à l'observatoire de 
Meudon, interrogé, a déclaré: « C'était 
tout à fait normal. Les perturbations 
ne cesseront de s'accroître jusqu'en 
1958. » 


@ Louis OLIvARI, quarante-huit ans, 
Te  — » +: + @lechricien &-Née, 
aralysé à la suite d’un accident, a 
ait, en dépit de son scepticisme, le 
pèlerinage de Lourdes. Après une im- 
mersion dans la piscine miraculeuse, 
il a retrouvé l’usage de sa jambe et 
de son bras droits. Trésorier d’une 
cellule communiste, il à retrouvé la 
santé mais perdu ses amis. 


© Nina PoNoMIArEvA, vingt-sept ans, 
institutrice et 
championne discobole de toutes les 
Russies, a emporié et oublié de payer 
cinq chapeaux d’une valeur totale de 
1.565 francs, dans un magasin à prix 
unique d'Oxford Street. Réaction des 
Russes : « C’est une provocation poli- 
cière. » De la presse anglaise : « C’est 
une stupidité du Foreign Office. Il 
fallait étouffer l’affaire. >» Du Foreign 
Office: « Nous sommes en démocratie. 
La question ne dépend pas de l’exécu- 
tif. >» Du Daily Worker (communiste): 
« Les Russes ont pris une décision 
erronée en annulant le match. » Des 
femmes anglaises : « Les chapeaux 
n’en valaient pas la peine. » 





© Samia GAMAL, danseuse, a trouvé 
un engagement. Dans 
l’armée égyptienne. De quoi faire peur 
aux Français auxquels un  porte- 
parole de Nasser a promis : « Nos 
femmes s’occuperont de vous. » 


. 
* 


© MicHez CAPLAIN, trente-huit ans, se- 
crétaire général 
de la Compagnie Universelle du Canal 
Maritime de Suez, a commis la 
« gaffe» de sa carrière : il a envoyé 
un chèque de 100.000 francs aux di- 
recteurs de tous les quotidiens pari- 
siens, (L'Humanité et Combat éxcep- 
tés) pour couvrir les menus frais im- 
osés aux journaux par l'affaire de 
Suez. Les pourboires ont été, comme 
il se doit, retournés à l’envoyeur avec 
plus ou moins de vivacité mais avec 
une égale indignation. Le gouverne- 
ment égyptien a l'intention de pour- 
suivre la Compagnie pour détourne- 
ment de fonds. 


SATA SIN 
OLLA 


 CHEZ VOTRE PHARMACIEN 
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EST-IL BON 


.. par J. G. Weighiman 


"ÊTRE FRANCAIS ?— 





(« New Statesman 


and Nation », Londres) 


i Professeur de littérature française au King's College de l'Université de Londres, M. Weightman est également président du 
comilé de rédaction de la plus ancienne revue littéraire et culturelle britannique, « The Twentieth Century >» (plus connue en 
France sous son ancien titre, « The Nineteenth Century and Afler »). 


L'article 


el légèrement ironique de la vie intellectuelle française. 


OUT homme sensé », écrivait 
« A. J. P. Taylor, dans son 
compte rendu dû dernier livre 
d'Alexandre Werth sur la France, 
« choisirait d’être Français s’il 
pouvait naître deux fois. >» En 
lisant cela j'ai réalisé brusque- 
ment que, selon moi, le choix 
sensé serait d'opter de nouveau 
our l’Angleterre. Je pense que les 

‘rançais sont le sel de l’Europe et 
peut-être de la terre, mais si Dieu 
me disait: « Cela vous tente-t-il 
d’être Français cette fois-ci ? », le 
courage me ferait probablement 
défaut. 

C’est encore si confortable d’être 
Anglais, malgré notre régression 
nationale; et le confort intellec- 
tuel — même temporaire et par- 
tiellement illusoire — permet aux 
têtes anglaises de reposer avec sé- 
rénité sur un coussin d’aimable 
ennui et de rêver en végétariens 
de choses plus élevées. Mais être 
Français, essayer perpétuellement 
de définir la France, brandir éter- 
nellement des morceaux d'Histoire 
pour prouver qu’on a raison d’être 
ce qu'on est, rassembler constam- 
ment sa personnalité pour la jeter 
dans la mêlée de la vie intellec- 
tuelle française, avoir à réfléchir 
sur M‘ Tixier-Vignancour et Pou- 
jade au lieu de Lady Docker, en- 
tendre votre femme dire au petit- 
déjeuner : «€ Il faut savoir se met- 
tre à l'intérieur d’une volonté créa- 
trice » (1) ou votre meilleur ami 
vous demander dans un bistrot : 
« Es-tu sûr d’avoir compris la thé- 
matique de la floralité chez Mari- 
vaux? » (2)... 


M. Taylor lui-même, s’il devait en 
venir là, ne retournerait-il pas pro- 
fesser au Magdalen College ? 

Je n’ai pas l’intention, en présen- 
tant les Lens ainsi, de ressembler 
à ce type bien connu de franco- 
phile que l’âge mûr a aigri. Ce qui 
m'a d’abord séduit dans la France, 
c'était son intellectualisme et son 
parfum révolutionnaire. La nourri- 
ture, le vin, l’amour et la joie de 
vivre sont généralement d’excel- 
lentes choses, mais elles ne consti- 
tuent que l'infrastructure. Albert 
Camus, dans son dernier ouvrage, 
fait dire à un personnage que les 
Parisiens ne s'intéressent qu'aux 
idées et à la fornication. Il me sem- 
ble qu’ils arrivent à faire de la for- 
nication elle-même un plaisir in- 
tellectuel. Les mots et une forme 
latente de guerre civile sont les 


réalités adultes de la France. 
Etre complètement et vraiment 
Français c’est être intellectuelle- 
ment crucifié — un état intéres- 
sant, peut-être le seul état réel- 
lement humain mais un état qui ne 
convient pas à un homme sensé. 


Une Histoire mal digérée 


(….) Tout ce qu’il est humaine- 
ment possible d’opposer semble 
être constamment et intensément 
présent dans l'atmosphère fran- 
çaise. Il existe tous les compo- 
sés d’attitudes : du croyant an- 
tirévolutionnaire et du non-croyant 
révolutionnaire jusqu’au non- 
croyant  antirévolutionnaire au 
croyant révolutionnaire. Evidem- 
ment, mieux vous connaissez la 
France, plus complexes vous sem- 
blent ses liens historiques. Il m'a 
fallu un certain temps, par exem- 
ple, pour réaliser comment l'aile 
gauche pouvait être à la fois mili- 
tariste et antimilitariste. Une des 
raisons pour lesquelles le mythe 
communiste est encore si fort est 
que la Révolution russe est consi- 
dérée comme le second acte de la 
Révolution française, et l’avance 
de l’armée rouge vers l'Ouest assi- 
milée au déploiement des armées 
françaises vers l'Est; c’est-à-dire 
que l’armée elle-même peut susci- 
ter le lyrisme de l’aile gauche dans 
l'esprit de gens qui rejettent en 
même temps une certaine forme de 
patriotisme français. Un autre fait 
curieux est que l’ancien régime et 
l’ère napoléonienne sont loin d’être 
définitivement morts. 


(….) Peut-être la différence fon- 
damentale entre Français- et An- 
glais est-elle que les Anglais ont 
digéré leur Histoire et non les 
Français. Il est vrai que vous pou- 
vez deviner chez un Anglais — en 
tenant compte de son tempérament 
et de son éducation — la façon 
dont il a digéré les différents évé- 
nements de l'Histoire anglaise. Il 
est.vrai, également, que les contra- 
dictions abondent ici; les institu- 
tions financent des attaques contre 
elles-mêmes, la rébellion est prêé- 
chée dans les clubs les plus conser- 
vateurs, un intellectuel dissident 
issu de la classe moyenne (3) se 
retrouve lord parce qu’il s’est 
identifié une fois avec le proléta- 
riat, etc. Mais le mélange est tou- 
jours plus bénin qu’en France, ce 
pays où un homme peut à la 
fois et au même moment être vieille 


France d’origine, avoir reçu une 


éducation laïque, être un catho- 
lique pratiquant, un important 
fonctionnaire de la République, 


avoir l’esprit voltairien, une sensi- 
bilité légèrement rousseauiste, et 
voter socialiste. Sans oublier qu’il 
doit aussi faire inconsciemment la 
distinction maurassienne entre le 
pays réel, qui est la France comme 
il la voit, et le pays légal qui est 
la France telle qu’elle existe pro- 
visoirement dans le monde exté- 
rieur. A moins que, comme cela 
arrive quelquefois, la tradition de 
l'ironie ne soit très forte en lui: il 
s’efforcera alors de penser « con- 
tre », au lieu de penser tout court, 
et s’abandonnera à cette indigna- 
tion morale qui aiguise et émousse 
à la fois l’esprit des Français. (...) 


Quatre groupes 


Montrer en détail comment se 
dessine l’opinion dans le journa- 
lisme et la littérature à ce moment 
précis, remplirait des volumes. Et, 
bien entendu, des volumes ont déjà 
été écrits, tendancieusement, sur 
l’ensemble. 


On peut distinguer, en gros, qua- 
tre groupes d'opinion : la Droite, 
le Centre, la Gauche non commu- 
niste et les communistes, plus les 
compagnons de voyage. Chacun de 
ces groupes s’abrite derrière le sui- 
vant, est traversé par des courants 
religieux variés et divisé contre 
lui-même. Dans les dernières an- 
nées la discussion la plus bruyante 
s’est centrée autour d’un litige 
entre communistes et non-commu- 
nistes. Elle a suscité un flot d’écrits 
passionnés et ingénieux, et s’est 
mêlée à certains moment de sexua- 
lité et d’existentialisme. Sartre, qui 
s’est infatigablement exprimé sur 
ce thème, n’a abouti, selon moi, 
qu’à envenimer la situation (...). 


Ces confusions, si caractéristi- 
ques de la période d’après-guerre, 
font apparaitre la vie intellectuelle 
française plus pauvre qu’elle ne 
l'était lorsque la France était une 
véritable puissance mondiale. La 
crucifixion n’est peut-être plus 
aussi sublime. Comme Simone de 
Beauvoir l’a fait remarquer dans 
un des meilleurs passages de son 
roman, Paris est menacé de deve- 
nir une ville de province baignée 
par une petite rivière. Mais, natu- 
rellement, il existe pour la France 
bien d’autres choses que ce foyer 
de discussions connu, sans doute 


que nous soumellons à nos lecteurs ne prélend pas être une analyse exhaustive, mais plutôt une esquisse amicale 


à tort, sous le nom de « Saint-Ger- 
main-des-Prés ». 

C'est une des qualités les plus 
sympathiques des Français que 
leurs classes cultivées, bien que 
rofondément enracinées dans 
l'égoïisme bourgeois, soient capa- 
bles de tout sacrifier, à certains 
moments, sur l'autel de l'Esprit. 
Le général de Gaulle, lui-mème, 
est, à sa manière, un intellectuel 
français. Même le paysan n’est pas 
dépourvu de la finesse de l’intel- 
lectuel et l’'intellectuel déploie, 
parfois de façon inattendue, une 
sagacité paysanne. En fait, même 
les gens stupides semblent, en 
France, exercer leur stupidité avec 
tant de vigueur qu’elle se trans- 
forme presque en intelligence. 

Vous pouvez dire que tout cela 
— et tout ce qui ne peut être men- 
tionné faute de place — ressemble 
davantage à une libre discussion 
qu’à un véritable débat. Au mo- 
ment où j'écris, les polémiques qui 
font rage autour de la question 
nord-africaine mettent à l’épreuye 
l'unité nationale et  entrainent 
même L'Express dans une écla- 
tante contradiction entre le senti- 
ment nationaliste et une attitude 
libérale vis-à-vis de l'Algérie. Vous 
pouvez penser, comme le font cer- 
tains Français compétents, que les 
continuelles vibrations d’une opi- 
nion discordante affaiblissent tous 
les rouages de l'Etat et que l’avenir 
est sombre. Ou vous pouvez, au 
contraire, souligner  l’accroisse- 
ment des naissances et la moderni- 
sation rapide du pays et prétendre 
que si la querelle stérile des anti 
et des pro-communistes tire à sa 
fin et que la question nord-afri- 
caine est résolue, la France — avec 
une aile gauche plus cohérente et 
une forme quelconque de régime 
présidentiel — entrera dans une 
nouvelle phase, où la pulsation in- 
tellectuelle se fera plus positive. 
Je n’ai aucune idée de la facon 
dont cela arrivera, mais j'ai été 
frappé récemment, en lisant des 
mémoires du XIX° siècle, par le fait 
que les Francais eux-mêmes ont 
souvent considéré leurs perspec- 
tives d’avenir avec un pessimisme 
exagéré. En imaginant à la fois le 
pire et le meilleur, ils vont d’ha- 
bitude bien plus loin que nous, 
mais ne sommes-nous pas nés, très 
sensément, deux whiskies au-des- 
sous ? 3. G W. 
(1) et (2) : en français dans le texte. 
(3) Attlee. 


NE SOUS-ESTIMEZ PAS LA FRANCE 


par Gert v. Paczensky 





(« Die Welt », Hambourg) 


| À Le visage de la France ? Il est rare qu'il soit fidèlement reproduit dans la presse étrangère. Mais, du moins, le correspondant 
à Paris du grand journal allemand « Die. Welt » a-t-il fait le rare effort de rechercher ce visage à travers les réalisations de nos 
techniciens. Son étude a surpris beaucoup de ses lecteurs allemands; elle surprendra aussi beaucoup de lecteurs français. 


E monde est habitué à voir 

de la France une image bros- 
sée en couleurs sombres et où do- 
minent les faiblesses politiques, 
économiques et sociales. Cette 
image est vraie, Mais il existe une 
autre France : celle qui se trouve 
à la pointe des réalisations scien- 
tifiques, techniques, économiques, 
sportives, artistiques, humaines. 


Distants de 5.000 kilomètres, 
des ingénieurs français travaillent 
à Saint-Malo et à Abidjan, sur la 
Côte-d'Ivoire, à la réalisation d’un 
vieux rêve : l’exploitation énergé- 
tique de la mer. A Saint-Malo, une 
centrale marémotrice fournira, à 
partir de 1963, 800 kilowatts/heure 
par an. À Abidjan, c’est le montage 
d’une autre centrale expérimentale 
qui va vers son achèvement : elle 
exploitera les différences de tem- 
pérature à la surface et dans les 
profondeurs de la mer. 


L'avenir a donc déjà commencé 
en France. Elle ne développe 
pas seulement son programme 
atomique de manière à devenir 
la première puissance nucléaire, 
d'Europe, Avec des moyens plus 
modestes ‘ que les géants indus- 
triels de cette ère, la technique 
française tente de défendre sa 
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place honorable, et elle obtient des 
succès impressionnants. Depuis 
que la première centrale solaire a 
été mise en service, il y a cinq 
ans, au fort Mont-Louis (Pyrénées- 
Orientales), obtenant grâce à son 
système de miroirs des tempéra- 
tures de 3.000 degrés et des syn- 
thèses chimiques sans précédent, 
un second four solaire a été cons- 
truit près d'Alger. Un troisième est 
actuellement en cours de montage 
au fort Mont-Louis; il sera exploité 
à Colomb-Béchar et produira des 
températures jusqu’à 6.000 degrés. 

L'industrie d’armement  fran- 
çaise s’est déjà souvent signalée, 
au cours des récentes années, par 
des inventions que les ministres de 
la Défense d’autres pays ont ac- 
cueillies en remplissant avec em- 
pressement des bulletins de com- 
mande : il s’agit notamment de fu- 
sées antichars pouvant traverser 
les blindages les plus épais et être 
dirigées au but même par des 
avions volant au ralenti; de mines 
terrestres et antichars qu'aucun 
procédé connu ne permet de dé- 
tecter; d'avions à réaction qui 
furent immédiatement commandés 
par le Q. G. atlantique et par d’au- 
tres pays. 

Au cours de cette année les as- 


tronomes français ont mis en ser- 
vice le plus puissant télescope 
électronique du monde; le plus 
puissant microscope électronique 
du monde est en voie d’achève- 
ment en France. Récemment, les 
laboratoires français ont mis au 
point une fibre synthétique qui ré- 
volutionnera l’industrie textile. La 
tradition gastronomique n’a pas 
empêché les savants français d’ob- 
tenir avec leurs cultures d’algues 
comestibles (qui seront demain la 
principale arme contre la famine) 
des succès plus grands que leurs 
concurrents américains et japo- 
nais. Depuis peu, les usines, aéro- 
dromes et raffineries s’équipent 
d’un extincteur français capable 
d’éteindre en six secondes seule- 
ment 150 mètres carrés de « feu 
moderne >» (essence, vernis et au- 
tres matières inflammables), 

La technique française a ajouté, 
il y a quelques mois, à la 
série de ses records, la locomotive 
électrique la plus rapide du monde. 
La modernisation de l'industrie 
lourde lorraine a fait surgir des 
installations uniques en Europe. IL 
n’est donc pas surprenant que le 

restige des savants, industriels et 
ingénieurs français ne soit nulle- 
ment en recul dans le monde. 






Dans leur concurrence avec 
les entreprises allemandes, améri- 
caines et britanniques, les entre- 

rises françäises sont loin d’être 

attues. Parmi les commandes 

étrangères, les plus importantes 
que la France s’est récemment as- 
surées, figurent : des tunnels sous- 
marins au Brésil et à Cuba; des 
pipe-lines au Kenya et en Iran; 
des aérodromes à Hong-Kong (!) et 
Istanbul; des aciéries et centrales 
électriques au Pérou et en Colom- 
bie; des barrages au Pakistan. Le 
bilan des dix dernières années ne 
comporte pas moins de 49 bar- 
rages (en Irlande, Italie, Turquie, 
Irak, Iran, Egypte, au Pakistan, à 
Java, en Amérique du Sud),à quoi 
s'ajoutent des aérodromes en Tur- 
quie, Grèce, Argentine, au Congo 
belge; des installations portuaires 
à Smyrne, Colombo, Mokka (Yé- 
men), Alexandrie, Addis-Abbeba 
et Mozambique; et encore des 
ponts, routes, voies ferrées et cen- 
trales électriques dans le monde 
entier. 

Ce ne sont là que quelques 
exemples tirés d’un long catalogue 
qui pourrait avoir pour titre : « Ne 
sous-estimez pas la France ! » 


G. v. P. 
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THÉATRE 


La valeur d’un miracle 


par André LANG 


Mercredi, à la Michodière, la saison théâtrale 1956-1957 
débutera officiellement. Le rideau se lèvera sur Pierre 
Fresnay et Yvonne Printemps, et c’est un journaliste qui, 
le premier, essuiera les feux de la critique. 


En effet, André Lang, soixante-trois ans, critique lui- 
même el ex-reporter, auteur de plusieurs pièces : « Fan- 
taisie amoureuse », « Fragile », « La Revue de l'Odéon », 
d’une adaptation cinématographique des « Misérables », 
d'une pièce historique représentée à la Comédie-Fran- 
çaise: « Les trois Henri », fait, pour la rentrée, avec 
« Voyage à Turin », l'apologie de l'amour conjugal. 


Marié lui-même depuis dix-sept ans, il explique ici son 


étonnement. 


L y «a des 

couples qui, 
après s'être for- 
més dans la 
joie, dans 
l'ivresse. « pour 
toujours », trai- 
nent des années 
durant l'envie 
sourde d'une sé- 
paration, d'un 
divorce, d'une 
rupture, quand 
l'obsession du 
poison ou du re- 
volver ne les 
hante pas. 





ANDRÉ LANG 


D'autres, partis pour une heure 
d'amour, une nuit de plaisir, un ca- 
price de vacances, se déprenant, se 
reprenant, voient avec surprise le bon 
ciment de la tendresse gagner en force 
et en moelleux, de jour en jour... 


Ces deux aspects de la vie des cou- 
ples m'ont toujours fait rêver, maïs le 
second — ce lent, cet invisible établis- 


THÉATRE 


Divertissement 
pour un été pourri 


La MANDRAGORE 





cinq actes de Machiavel, par la 
compagnie Peyrou, au Théâtre de 
Poche. 


U NE grosse farce, pleine d’allusions 
érotiques et de mots à double sens, 
qui met en scène le trio classique 
dans une intrigue d’une simplicité en- 
fantine : c’est ce que l’on appelle un 
spectacle d’été. La compagnie Peyrou 
a eu le machiavélisme de découvrir 
que c’est exactement le cas de la 
vieille Mandragore que Jean Vilar 
avait vainement essayé de faire ra- 
jeunir. Cette histoire d’un mari qui, 
parce qu’il veut avoir un enfant, avale 
une histoire très compliquée pour ar- 
river à mettre un amant dans le lit 
de sa femme est parfaitement symé- 
trique de la farce de Pirandello : 


BOULE BLANCHE n , 
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à deux pas de l'Etoile, 6, rue d'Armaillé - ETO, 52-49 


sement d'un bonheur quotidien que les 
orages les plus violents ne menacent 
plus — n'en finit pas de m'étonner ; je 
crois bien que c’est de là que ma co- 
médie est sortie. 

Que des hommes et des femmes, 
amants ou époux, se réjouissent cha- 
que soir d'échapper quelques heures 
par le sommeil à une cohabitation 
exaspérante, devenue exaspérante, 
cela peut, hélas ! les jaits divers nous 
le rappellent, s'expliquer aisément. 
Mais que d'autres, chaque matin, en 
s'éveillant, remercient le Bon Dieu (ou 
ce qui leur en tient lieu) de leur of- 
frir une nouvelle journée pleine de 
douceur et de petites joies, cela paraît 
assez extraordinaire. 


J'ai essayé dans «Le Voyage à Tu- 
rin», en opposant deux personnages 
qui devraient, logiquement, après Ln 
premier entretien, se quitter pour ne 
plus se revoir, de marquer quelques- 
unes des curieuses étapes de ce qui 
a pour moi la valeur d'un miracle. 


A. L. 


L'Homme, la Bête et la Vertu, où lon 
voyait un amant monter une histoire 
non moins extravagante pour mettre 
le mari dans le lit de sa femme déjà 
enceinte : il y a ainsi dans la gaieté, 
la vivacité, une permanence de la co- 
médie italienne. Les cinq petits actes 
de Machiavel (c’est un spectacle de 
poche qui dure à peine une heure et 
demie) nous paraissent un peu som- 
maires après quatre siècles, mais ils 
amusent encore. Ils sont joués dans 
un décor très agréable avec beaucoup 
de bonne volonté par des comédiens 
sans expérience qui s’essoufflent à 
courir après leur texte, ne disposent 
que de deux ou trois gestes ou jeux de 
scène, mais semblent s'amuser sincè- 
rement. C’est un gentil spectacle pour 
un été comme le nôtre où il suffit d’un 
quart d'heure de soleil pour qu'on 
dise : c’est une belle journée... 


VENISE 





On attend encore 
(De notre envoyé spécial J.-P. Vivet.) 


LUS d’une semaine après que lin- 

trépide et souriant M. EE 
Ammannati a déclaré ouvert le 
XVII" Festival cinématographique de 
Venise, on attend encore les « qua- 
torze meilleurs films du monde ». 
C'était pourtant une idée louable 
qu'avait eue M. Ammannati pour don- 
ner un peu de jeunesse au doyen des 


OLYMPIA BALLET 


Es 


LT BETIT] 


TTE RUSSE DE PARIS 





l 1500 francs avec vodka à volonté 
Servis par GEORGES et sa brigade de « KORNILOFF » 
MEME MENU AVEC SAUMON ET CAVIAR : 2.000 FRANCS 


PARIS EN PARLE... 





“ul 





festivals cinématographiques. Qua- 
torze films seulement présentés, et 
non plus imposés par leur pays d’ori- 
gine, mais choisis par ‘ne commis- 
sion de sélection dont le seul critère 
devait être celui de la qualité. 

Que s’est-il passé ? Une timidité de 
dernière heure a-t-elle retenu les 
doges du Lido d’une ultime crainte 
de se brouiller avec le public ? Ou 
bien a-t-on eu la malchance de tom- 
ber sur une saison particulièrement 

auvre en œuvres originales ? Car, 
jusqu’à présent, si, parmi les films 
présentés, beaucoup méritent la sym- 
pathie, aucun n’a forcé l’admiration, 
Et l’un au moins a lourdement déçu, 
il s’agit de Derrière le Miroir, le 
film passionnément attendu du réa- 
lisateur de La Fureur de Vivre, 
Nicholas Ray. Certains diront qu’il 
ne faut pas trop s'attacher au moule 
du film, mais seulement à ce que Ni- 
cholas Ray a coulé dedans. Soit, mais 
enfin ce moule existe. Il s’appelle 
« les méfaits de la cortisone prise à 
trop fortes doses ». Pendant une 
heure et demie on est en plein mélo- 
drame para-médical. 

Et c’est dommage, car il y a aussi, 
dans ce film, des moments extraordi- 
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naires. Il y a surtout un personnage, 
un modeste petit professeur dont la 
drogue réveille des rêves fous de vio- 
lence et de despotisme. Il voudra ré- 
former l’éducation, la religion même; 
au paroxysme de sa crise, il voudra 
rééditer le sacrifice d'Abraham sur 
son propre fils. Ce n’est plus, comme 
dans La Fureur de Vivre, la révolte 
des enfants devant une société trop 
conformiste, c’est, cette fois, la révolte 
des grandes personnes. Mais alors que 
dans La Fureur de Vivre, la conclu- 
sion pouvait à la rigueur s’escamoter, 
Nicholas Ray, ici, apporte délibéré- 
ment son talent à la défense de cette 
société. 

Admirablement mis en scène, Der- 
rière le Miroir pourrait valoir à 
James Mason un prix d'interprétation. 
Mason a payé assez cher pour cela : 
il est en effet aussi le producteur de 
ce film qui, en fin de compte, ne sort 
guère des sentiers battus par les mar- 
chands de pellicule. 


Place à l’homme 


La soirée la plus attachante du Fes- 
tival fut encore celle où, sous les cou- 
leurs mexicaines, le cinéaste espagnol 
Carlos Velo présentait son Torero. Un 
film qui redonne enfin sa place au 
personnage le plus intéressant des 
courses de faureaux, à savoir: 
l’homme. Et cela non pas dans le 
cadre de la fiction, mais dans celui 
du document. 


C’est un matador qui raconte sa vie, 
un matador qui a encore la chance 
d’être en vie, après vingt ans de 
courses dont chacune fut un duel avec 
la mort. Autobiographie sans tricherie 
du matador Luis Procuna, Torero est 
l’'émouvante confession d’un homme 
courageux qui a passé son existence 
la peur au ventre. 


On déstalinise 


Autre film curieux: L’Immortelle 
Garnison, de Z. Agranenko, photo- 
ee” par le grand opérateur russe 

duard Tissé. Un film de propagande, 
bien sûr, à la gloire de l’armée suvié- 
tique, réduite ici à une garnison assié- 
gée, puis exterminée par les Alle- 
mands. Mais un film sur lequel a souf- 
flé le vent de la déstalinisation : on 
ne craint pas d’y évoquer une défaite, 
de faire précéder d’un drapeau blanc 
un cortège de femmes, de parler d‘hu- 
manité aussi bien que de courage. 


Un film assez charmant et très ap- 
plaudi: Le Calabuig, de Luis Berlanga, 
qui mit en scène Bienvenue M. Mar- 
shall. Les ficelles philosophiques de 
cette comédie qui oppose à la triste 
vie des savants atomiques la bonne 
humeur quotidienne de 900 habitants 
d’un petit port de por espagnol 
sont un peu grosses. Mais les détails 
rachètent l’ensemble; il y a de l’ima- 
gination, de la fraîcheur, de l’humour, 
dans la description de ce petit uni- 
vers ensoleillé, insouciant, de (Cala. 
duch qui fait penser à Fellini et aussi 
à Marcel Pagnol. 

Les deux films italiens sélectionnés: 
L'Empire du Soleil et Sœur Laetizia 
ont reçu, eux aussi, beaucoup d’ap- 
plaudissements mais ils ne s’expli- 
2F guère que par un goût immo- 

éré des Italiens pour leur propre 
production. 

L'Empire du Soleil exploite sans 
vergogne le succès de Continents 
perdus. C’est encore un documentaire 
plus ou moins truqué, tourné toujours 

ar Enrico Gras, mais cette fois au 

érou. 

Sœur Laetizia mise sans pudeur sur 
les cornettes blanches des religieuses 
et les sourires des petits garçons 
abandonnés. 


Celui dont il est question ici est 
recueilli par une de ces sœurs hautes 
en couleur dont s’enorgueillissent Îes 
patronages d'avant-garde, Maline et 
sportive, la langue bien pendue, Sœur 
Laetizia joue les diablesses pour le 
Bon Dieu, avec la robuste charpente 
d’Anna Magnani. 
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MARIA SCHELL ENTRE MATHILDE CASADESUS ET FLORELLE 


CINÉMA 
Traduit de Zola 


GERVAISE, 


Réalisation de René Clément 
d’après « L’Assommoir » de Zola. 
Scénario d’Aurenche et Bost. Avec 
Maria Schell, François Périer, Suzy 
Delair, etc. (aux Balzac, Helder, 

Vivienne). 

l René Clément et ses auteurs n’ont 

pas été fidèles à l’affabulation de 
L'Assommoir, ils ont su respecter 
et traduire cinématographiquement 
l'esprit de Zola. C’est là un exploit 
beaucoup plus difficile et assez rare à 
l'écran pour mériter l'éloge. 

La vigueur dans le trait, le réalisme 
dans l’horrible, la violence dans la 
passion, l’indignation généreuse de- 
vant la misère des humbles, tous les 
thèmes sont là, savamment noués au- 
tour d’une action bien menée. 


Depuis la Thérèse Raquin de 
Jacques Feyder, jamais Zola n’avait 
eu d’aussi habiles traducteurs. Reste 
à savoir si l’on aime Zola, son uni- 
vers noir et rouge, les vomissures de 
ses alcooliques, ce qui demeure au- 
jourd’hui de la formidable démystifi- 
cation à laquelle il eut le courage de 
procéder en étalant les plaies de son 
époque. 

Jusqu'au lyrisme 


Le destin de Gervaise, son âpre 
lutte pour conquérir une part de bon- 
heur qui inéluctablement lui est arra- 
chée au moment où elle va y toucher, 
ces draps blancs gonflés d’espoir que 
la petite blanchisseuse tentera en vain 
de sauver mais qui finiront déchirés 
et souillés comme elle. Lorsque Ger- 
vaise sombre, le spectateur reste lui 
aussi assommé d’avoir touché le fond. 

Une séquence atteint au lyrisme : 
celle où les lavandières, harpies ména- 
gères, font exploser -dans la sueur et 
la vapeur leurs opulentes rancœurs. 


GEORGE V 
IC 
GAUMON 
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Reste à savoir si l’on aime Zola... 


Elle se trouve malheureusement au dé- 
but du film. L'autre morceau de bra- 
voure, la crise de delirium tremens de 
Coupeau, survient en revanche un peu 
tard, au moment où, saturé, on re- 
gimbe. Elle est aussi plus appliquée, 
plus externe. 


Comme si le réalisateur, ne pouvant 
plus aller crescendo, remplaçait sou- 
dain la force par la pédale. 


Aussi ce récit fait pour émouvoir 
n'aurait sans doute pas atteint son but 
si Maria Schell n’avait prêté à Ger- 
vaise le visage bouleversant du na- 
turel. 


L'ensemble de la distribution est 
sans faiblesse. François Périer sera 
Raiïimu dans dix ans. 


Et c’est une remarquable idée que 
d’avoir terminé Gervaise sur l’appari- 
tion de cette toute petite fille au visage 
sale rêvant sur un ruban, cette petite 
fille qui s'appelle déjà Nana. 


A voir : 





En exclusivité : 


© Mais qui a tué Harry? (humour 
macabre) @ Place au cinérama (une 
attraction) @ Lés Amoureux (sou- 
rire italien) @ Sourires d’une nuit 
d'été (Marivaux suédois) @ C’est 
arrivé à Aden (dans l'esprit de 
René Clair) © Gervaise (presque 
trop bien fait). 


Nous vous rappelons : 


© O Cangaceiro (Champollion) @ 
Madame de. (Cinez) © Boudu 
sauvé des eaux (Pagode). 
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Interdit en Suisse 


UX rencontres de Genève, qui réu- 
nissent écrivains, philosophes et 
artistes, pendant une dizaine de jours, 
le conseil fédéral helvétique a refusé 
d’autoriser la projection du film Nuit 
et brouillard qui était prévue. La 
Confédération a fait savoir qu’un tel 
film, incompatible avec la neutralité 
helvétique, ne pouvait être présenté 
sur son territoire, même à huis clos. 
Pourtant, quelques jours aupara- 
vant, le film d’Alain Resnais et Jean 
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de Jean RENOIR 
@ avec MICHEL SIMON @ 


Cayrol, sur les camps d’extermination 
nazis, était présenté sur les écrans 
allemands (Ouest). A l'issue de la 
séance, un sondage d’opinion, parmi 
le public composé en partie de jour- 
nalistes, députés, étudiants et fonc- 
tionnaires devait même révéler les po- 
sitions intéressantes de ce cercle res- 
treint mais significatif qui avait été 
classé par groupe d’âge (1). 

Aux questions qui ont été posées, 
les personnes âgées de moins de 
trente ans (52 % du public), ont ré- 
pondu que le film était objectif, qu’il 
donnera un choc salutaire au public 
allemand, et se déclarent favorables 
à une diffusion aussi large que pos- 
sible. 

Les personnes entre trente et cin- 
quante ans (40 % du public) ont des 
jugements plus réservés, trouvent le 
film antiallemand et le tiennent pour 
nocif, et d’un effet rebutant. Certains 
pensent même que le public allemand 
restera complètement froid. 

Le bas du questionnaire était ré- 
servé aux observations. Voici les plus 
intéressantes : 


@ MOINS DE VINGT ANS. — Pour- 

quoi les 
Allemands n’ont-ils pas eu le courage 
de tourner eux-mêmes un tel film ? 


@ VINGT A TRENTE ANS. — La res- 
è ponsabi- 
lité de tels crimes retombe sur toutes 
les puissances en guerre, 

— si l’on s’y prend de cette ma- 
nière, aucune unification de l’Europe 
n’est possible, 

— très important de connaître 
exactement le passé pour rester at- 
tentif au présent et à ovni. 


@ TRENTE A QUARANTE ANS. — 


Le film est à déconseiller formelle- 
ment à la jeunesse, elle perdrait tout 
respect devant les adultes, et surtout 
devant nous autres Allemands, 

—: j'ai dit oui 100 % à cause du sé- 
rieux de la documentation. 





@ QUARANTE A CINQUANTE ANS. 





— Il faut montrer ce film au minis- 
tère des Affaires étrangères et à 
M. Globke, 

— il y a des injustices aussi ailleurs. 


@_PLUS DE CINQUANTE ANS. — 


La réalité était plutôt pire, 

— la solution erronée du problème 
(1) « Documents » publie l'intégralité 
du questionnaire et des réponses re- 
cueillies. 


nazi par les Américains est irrépa- 
rable... 

Il est également à signaler que le 
film Nuit et brouillard a été acheté 
par le gouvernement fédéral allemand 
et qu’une version synchronisée en 
allemand est en préparation. 


EXPOSITIONS 


Le rendez-vous d'Albi 


(De notre envoyé spécial 
J.-F. Chabrun.) 


l'ombre de ce paquebot de briques 
rongées par le soleil qu'est la ca- 
thédrale d’Albi, Toulouse-Lautrec, 
dans le musée qui porte son nom, 
passe ses vacances d’été avec Rouault. 





Un peintre — qui est essentielle- 
ment un dessinateur — et un dessina- 
teur — qui est essentiellement un 


peintre — se sont donné là un étrange 
rendez-vous. 

Est-ce parce qu’à certaines époques 
de leurs œuvres un goût commun Îles 
a réunis, celui des « monstres » ? 

On se sent, en effet, à peine dépaysé 
lorsque, d’une salle à l’autre, on passe 
de Valentin le Désossé ou de Ces 
dames au salon de Lautrec aux clowns 
grimaçants de Rouault. 

Chez Lautrec, le problème est clair. 
Ses dessins d’enfant, déjà d’une gé- 
niale aisance, prennent brusquement 
un tour agressif. C’est le moment où 
une chute malheureuse le rend à ja- 
mais infirme : méprisé, méprisant, le 
vrai Lautrec est né. à 

Caricatures 


Les sources de l'agressivité de 
Rouault sont plus obscures. On ne sait 
quel sentiment de chute dans le pé- 
ché a pu donner à ce croyant la pas- 
sion de la grimace humaine. 

Ses caricatures « en pâte >» sont 
pourtant de la même veine que celles 
« au trait » de Lautrec. 

Mais ce n’est pas là le seul aspect 
de l’œuvre de Rouault dont l’exposi- 
tion d’Albi donne une idée très com- 
plète. 

Une sorte de sérénité naïve émane 
de ses paysages et vous envoûte. Et le 
grotesque tragique de ces clowns 
alterne avec la simplicité des visages 
de Christ qui imposent, à travers l’ex- 
pression de la douleur, la conception 
d’une paix triomphante. 

Comment Rouault y parvient-il ? 
Par une succession patiente de rouges, 
de jaunes ou de bleus. En se superpo- 
sant, ses couleurs prennent lentement 
possession de l’espace. Le sujet en 
sort, à la fin, comme la graine enfouie 
dans le sol se décide, un jour, à per- 
cer les couches de terre et d’humus, 
pour devenir un arbre. 

Sa manière de vivre et de travailler 
a fait souvent dire de lui qu’il était 
un homme du moyen âge. Son art 
s'apparente en effet tout autant aux 
gargouilles des cathédrales qu’au fa- 
meux « Sourire de Reims ». Il à la 
brutalité d’un saint Bernard, la cour- 
toisie d’un saint François d’Assise et 
la grâce un peu gauche d’un Chrétien 
de Troyes. 

Dépaysement 


Lorsque, des fenêtres du musée, on 
aperçoit la grande masse romane de 
la cathédrale toute proche, on ne sait 
trop si c’est Rouault qui est l’hôte de 
Lautrec ou Lautrec celui de Rouault. 

Homme du moyen âge, il paraît être 
plus encore chez lui à Albi que Tou- 
louse-Lautrec, né dans ce pays qui est, 
depuis des siècles, le fief de sa famille. 

Mais, en dehors de leurs agressi- 
vités propres, les deux peintres ont 
un destin commun : celui d’être éga- 
lement dépaysés dans le temps. 

Le rendez-vous d’Albi permet sur- 
tout de comparer et de comprendre 
mieux l’œuvre d’une sorte de Fra 
Angelico de lâge atomique et celle 


d’un homme qui dessina les « hor- 
reurs de la Belle Epoque » dans un 
esprit voisin de celui de Goya gra- 
vant les « horreurs de la guerre >». 
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Les PUERILS 


de Gabriel Pomerand (Ro- 
bert Laffont), 247 pages, 
630 fr. 


ABRIEL POME- 

RAND est le 
réalisateur d'un 
intéressant court 
métrage sur les 
peintures de Léonor 
Fini, La légende 
cruelle, pour lequel 
il a obtenu le pre- 
mier prix du Festi- 
val international du 
court métrage. On 
sentait dans ce 
film la griffe d'une 
personnalité que 
l'on retrouve dans 
son premier livre, Testament d'un 
acquitté. Ce petit ouvrage rendait 
un son curieux et donnait à son 
auteur une place à la fois isolée 
et privilégiée dans la nouvelle gé- 
nération. 

Il fonda le Mouvement lettriste 
avec Isidore Isou. Il en a été exclu 
récemment et peut reprendre désor- 
mais cette place à l'écart qui 
n'appartient déjà qu'à lui et d'où 
il nous étonnera, sans doute, quel- 
que jour car il est de ces jeunes 


dont on peut attendre une œuvre. 
K: Après cinq ans de silence, ce qui 


GABRIEL 
POMERAND 


On vous en parlera - Obstination à vivre 





est un mépris louable de la préci- 
pitation, il publie son premier ro- 
man, Les puérils, œuvre de ton 
picaresque sur les milieux de Saint- 
Germain-des-Prés et du cinéma. Le 
héros est un vendeur de cacahuè- 
tes qui veut devenir acteur. Les 
dieux lui sont d'abord favorables 
puisqu'ils lui permettent de jouer 
le principal rêle dans un film sur 
l'enfance délinquante mais l'expé- 
rience devient amère quand la pré- 
sentation dans un festival est faite 
dans de mauvaises conditions. De 
l'équipe réalisatrice, il ne restera, 
après l'échec, que des dissensions 
et des rancœurs. Rendu à la vie 
précaire des enfants ordinaires, le 
garçon faillira sombrer, mais de 
nouveau les dieux lui souriront et 
ce sera vers des joies plus calmes 
qu'ils le mèneront. 

La fin bourgeoise de ce livre, par 
ailleurs vrai et leste, est une phi- 
losophie de la vie. Gabriel Pome- 
rand ne doit pas avoir sur elle des 
idées roses mais il est doué, 
comme son héros, d'une obstination 
à vivre qui lui fait traverser les 
bonnes et les mauvaises heures. Il 
a voulu montrer la puérilité de 
certains espoirs d'adolescents. Il le 
fait avec un talent sûr. Indéniable 
artiste (jusque dans les beaux ti- 
tres de ses œuvres) il a un seuci 


esthétique qui le préservera des 
tentations de la facilité. 4 





LA SEMAINE 


Clôture avant la rentrée 


pour la politique, le théâtre, le ci- 
néma, la première semaine de sep- 
tembre signifie un départ nouveau. 
C'est la rentrée. Pour la littérature, 
il s'agirait plutôt d’une semaine de 
clôture. 

Bien sûr, les éditeurs travaillent. 
Bien sür, les jurys se préparent. Bien 
sûr, les romanciers-candidats-aux-prix 
commencent à ne pas dormir et sa- 
vent que leur longue veillée ne se ter- 
minera, dans la joie ou le désespoir, 
que d’ici trois mois. 

Mais tout cela reste pour le moment 
encore dans les coulisses. Seul un re- 
gard chez les éditeurs, où débutants et 
chevronnés (mais non couronnés) si- 
gnent fébrilement des services de 
presse, permet de constater que la ba- 
taille se prépare. 

Un seul auteur s’est déjà manifesté : 
Jean Dutourd, avec Les Taxis de la 
Marne. Mais il s’agit là d’une œuvre 
non romanesque qui ne participera 
donc pas à la course aux prix. 





De Pékin à Paris 

Le caractère de clôture de cette se- 
maine est marqué par les revues. La 
fermeture des imprimeries au mois 
d'août les a obligées de préparer leur 
numéro de septembre dès la fin de 
juillet et de s'éloigner ainsi de l’actua- 
lité. D'où la profusion de numéros spé- 
ciaux. La N.N.R.F. consacre sa livrai- 
son à Francis Ponge ; les Cahiers du 
Cinéma à Alfred Hitchcock ; Preuves 
réserve la majeure partie de ses pages 
à un roman de Simenon. D’autres 
cherchent dans le lointain : la Table 
Ronde découvre l'Amérique; les Temps 
Modernes la Chine (destinée à une 
carrière glorieuse dans les revues, de- 
pes les incertitudes soviétiques), et 
Esprit présente un ensemble sur l’Es- 
pagne (nous y reviendrons). 

Seule La Parisienne, fidèle à son ti- 
tre, a préféré se cantonner à Paris. 
Albéric Norrit, pseudonyme qui ca- 
cherait, dit-on, Jacques Laurent et 
François Nourissier, prodiguent leurs 
conseils à un jeune provincial, ap- 
prenti écrivain, qui aimerait « arri- 
ver». Ce petit guide à l’usage d’un 
jeune garçon de bonne famille chape- 
ronné par deux écrivains de la jeune 
droite, doit être lu avec prudence par 
les Rastignac littéraires en herbe. Le 
succès, aux yeux des auteurs, signifie 
moins entrer en littérature que péné- 
trer dans les salons. 


a Daniel GUERN —| 
KINSEY et la SEXUALITÉ 


(ULLIARD, Edit, 450 francs) 


« Il a fermé les yeux avec la tranquille 
certitude que son message de déli- 
vrance lui survivraît, » 
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Cette réserve faite, le guide est 
drôle, fourmille, bien entendu, d’in- 
exactitudes et révèle même un certain 
désaccord entre les auteurs. L'Express, 
par exemple, est critiqué pour «ele 
choix saugrenu des livres analysés » 
(p. 451) alors qu’il est loué à une dis- 
tance de vingt pages (p. 431) parce 
que <les bons livres lui échappent 
rarement >». Mais il est probable que 
ces petites contradictions font partie 
du métier de ceux qui désirent « ar- 
river ». 


TRADUCTIONS 


Une naïveté forcenée 
MATIÈRE A RIRE 


de William Saroyan. Ed. Del Duca. 
335 pages, 700 -francs. 


pe je roulerai nuit et jour, 
« sans m'arrêter, jusqu'à Pater- 
son » : dans le nouveau roman de 
William Saroyan, comme dans son 
précédent — Rock Wagram — con- 
duire une voiture -est la seule solu- 
tion que les héros trouvent pour cal- 
mer leur désarroi. Chacun d’entre 
nous à des amis qui, parfois, vont 
tourner en rond quelques heures au 
Bois de Boulogne avant de se cou- 
cher, mais les personnages de Sa- 
royan, s'ils ne sont pas arrivés à 
rassembler leurs idées après avoir 
roulé quarante-six ou soixante-huit 
heures, eh bien ! ils lâchent le volant 
et vont s’écraser dans le fossé. Quand 
l'horizon n'est pas encore trop noir, 
ils prennent l’avion aller et retour 
Fresno-Frisco-Fresno, avec une demi- 
heure d’arrêt à Frisco pour parler à 
un frère ou un ami. Et ils reviennent 
avec de quoi tenir encore quelques 
jours. 

Pourtant, ce ne sont pas des fan- 
taisies de millionnaires, mais des éga- 
rements d'hommes simples. En effet, 
les millionnaires sont encore plus 
compliqués, et Saroyan, qui se veut 
l’auteur américain le plus honnête de 
tous, n’ose pas s'attaquer à leurs pro- 
blèmes : ceux d’un enfant de six ans 
lui suffisent. 

Evan est un très modeste profes- 
seur d’anglais. Il passe ses vacances 
dans une petite maison au milieu d’un 
vignoble avec sa femme Swan, son 
fils de six ans Red et son adorable 
petite fille Sexy (Qu'est-ce que ça veut 
dire « Sexy » ? demanda la petite 
fille. — Cela veut dire belle, n'est-ce 
as? dit la femme en regardant 
’homme.) Mais voilà : Swan est une 
femme, c’est-à-dire pour Saroyan, pour 
Evan et pour Red un être incom- 
préhensible : cette jolie mère de fa- 
mille a parfois des crises de cafard, 
au cours desquelles elle pense se tuer. 
Elle se tuera moralement lorsqu'elle 
annoncera à son mari: «€ J'attends 
un enfant qui n’est pas de nous. » 

Et ceci pose un cas de conscience 
(« être fier ou être bon ») à. Evan, 
que tout au long du livre, Saroyan 
et lui essaieront de résoudre, sans y 
arriver, puisque l’histoire s'achève 


LETTRES 


ar la mort de tous les personnages, 
a mère, le père, l’ami, le frère. 

Les enfants resteront seuls, veillés 
par un vieux docteur dont la dernière 
phrase révèle aussi le tourment : «€ Z1 
se tourna sur le divan, mais au lieu 
de s’y allonger, resta assis pour atten- 
dre. » 

Le grand art de Saroyan, c’est d’ar- 
river, grâce à des gaucheries de style 
volontaires et à une naïveté forcée, 
voire même forcenée, à donner à ses 
personnages une épaisseur extraordi- 
naire. Malgré toute leur incapacité, ils 
ont une donnée de plus que lui pour 
résoudre « le » problème : ils vivent, 
tandis que Saroyan écrit. 





WILLIAM SAROYAN 
Fantaisie de millionnaire 





SERGE ESSENINE 
Poésie de révolutionnaire 


POÉSIE 


Envie de mordre 
LA CONFESSION D'UN VOYOU 


de Serge Essenine, traduit du 
russe par Marie Miloslawsky ét 
Franz Hellens. Ed. G.L.M. 60 pages. 


PE le monde ne peut chanter. 
« Il n'est pas donné à chacun 
De tomber comme une pomme aux 
{pieds des autres. » 
Essenine, né en 1895, est avec 
Maïakowski, le plus grand poète russe 
de la Révolution. Tous deux mouru- 
rent dramatiquement à l’âge de trente 


ans, 
runs, 





Connu avant la Révolution — il 
avait récité de ses poèmes à la Cour 
des Tsars —— Essenine restera au 
milieu du drame politique et social, 
ce qu’il était : le poète paysan « ma- 
lade de souvenirs d’autrefois ». Fils 
de paysan — nourri de la terre — son 
souffle est celui des saisons : « Sais-tu 
qu’en automne, l’ourson regarde la 
lune comme une feuille emportée par 
le vent ? >» Et à une brutalité rustique 
diregte : +« La vengeance, met bas 
des chiens ensanglantés », il mêle 
une tendresse mélancolique. Amou- 
reux aussi des icônes, des chansons, 
il se mit très vite à chanter, à hurler 
ou murmurer tout ce qu’il aimait. 

« Je veux vivre, vivre, vivre, 

Jusqu'à la peur, jusqu'au mal. » 

Langue neuve qui semble parfois 
barbare, mais dont les racines pro- 
fondes rendent un écho classique, 
l’œuvre d’Essenine renoue la grande 
tradition dramatique de Pouchkine. 
Fleuve vert, immense plaine bleue 
pourtant domptés par des berges invi- 
sibles. 

Les vents des steppes, les forces 
primitives et éternelles de la Russie 


Po dans la voix d’Essenine. 
image juste, toute simple, brille 
comme la rosée au soleil matinal et 
glisse : 


« La poussière fait éternuer 
La haie aux narines déchirées. » 
Poète, Essenine savait qu’il était 
là pour tout comprendre et ne rien 
prendre. . 
«< Et la vie est un grand bois que 
L [traverse 
L'aube rouge, comme un cavalier ; 
Il y faut de fortes, de trés fortes 
! [canines. » 
Un jour de 1925, Essenine n’eut-plus 
envie de mordre. 


ESSAIS 


Gueux et sous-marginaux 


INTRODUCTION A LA SOCIOLOGIE 


DU VAGABONDAGE 


par Alexandre Vexliard. Ed. Marcel 
Rivière et Cie. 1 vol., 244 pages. 
EL AUTEUR, qui a déjà attiré l’atten- 
tion par une remarquable thèse 
sur le clochard, nous donne aujour- 
d’hui une histoire et une philosophie 
du vagabondage, sous toutes ses for- 
mes. Sujet malodorant que la société 
n’aborde pas volontiers, Charlie Cha- 
plin. ne l’ignore pas. 

Et c’est un défilé (que certains 
trouveront pittoresque, pour ne pas 
en être incommodés) de gueux, d’ex- 
clus, de parias, de mendiants, de sous- 
marginaux pour employer un terme 
scientifique actuel. Ce « film », à 
vrai dire, ne coïncide pas exactement 
avec l'Histoire telle qu'elle nous a été 
contée (que ce fût par Sacha Guitry 
ou par les manuels), avec ses trou- 
badours, ses conquistadors et ses mar- 

uis en dentelle, sans parler même 

u mythe de la belle époque. 

Au vu de cette documentation, dont 
la richesse faît contraste avec le sort 
de ces réprouvés, il nous paraîtrait 
intéressant de rechercher dans quelle 
mesure la conscience collective 
(disons plutôt l’inconscient collectif) 
avait la volonté de limiter la popu- 
lation, en en exterminant la partie 
réputée la plus mauvaise, sans pour 
cela prononcer aucune condamnation 
à mort de principe. (Dieu reconnaîtra 
les siens.) 

Le mal est-il entièrement derrière 
nous ? On voudrait le rêver. Mais les 
« tramps » des Etats-Unis, les laza- 
roni du Mezzogiorno italien, les Algé- 
riens en France, sans parler des sans- 
logis et de tout le prolétariat non 
protégé, nous rappellent que la société 
a trouvé de nouvelles formes d’exclu- 
sion et d’hypocrisie et que, eu égard 
à sa technique avancée, elle n’est en 
droit de s’offusquer des cruautés pas- 
sées qu’à l'abri d’un solide phari- 


VOYAGES 


A lire en rentrant 
LES ALBUMS DES GUIDES BLEUS 


(Grèce, Yougoslavie, Océanie, Ile- 

de-France, Languedoc méditerra- 

néen, Haut-Languedoc). Planches en 

noir et en couleurs. Ed. Hachette. 
128 pages, 975 francs. 


EE le bleu d’un guide et le 
bleu de la mer, il y a tout juste 
pue pour le bleu du souvenir. Bleu 
1orizon, il va de soi, un peu lointain, 
un peu vague, très sentimental, Cette 
teinte s'accorde au but des « Albums 
des Guides Bleus » qui se situent à 
mi-distance entre des milliers de pa- 
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ges où tout se veut précis, irrécusable, 
mathématique, et les rêveries du 
voyageur revenu au bercail. Ce ne 
sont pas des livres à ouvrir avant 
de partir ; ils sont là pour réveiller, 
sans les heurter, les souvenirs de 
voyage. Parce qu’ils sont brefs (man- 
que de place) et nobles (c’est-à-dire 
commandés à des « personnalités »), 
les textes des Albums ont elque 
chose de vaporeux : tout à fait l’air 
de panoramas. La Yougoslavie, Léonce 
Peillard la découpe dans une carte 
d'Europe : « Située aux confins des 
pays slaves, baignée au sud-ouest... », 
etc. L'Océanie, Bernard Villaret la 
retire des rapports de Bougainville et 
des dossiers d’anthropologues. Emile 
Henriot définit l'Ile-de-France comme 
un sentiment, André Chamson définit 
le Languedoc méditerranéen comme 
un souvenir d'enfance. Et que dit le 
duc de Lévis Mirepoix du Haut-Lan- 
guedoc ? « Chaque région a sa clef 
musicale. » Et vingt fois, à propos 
de la Grèce, Pierre-Jean Launay pro- 
nonce : « J'ai connu... J'ai vu. » Au- 
cun de ces textes d'introduction ne 
manquerait au rite initiatique, solen- 
nel, amoureux et vibrant, qui veut 
que la couleur de la mémoire con- 
vienne à un discours d'invitation. A 
travers ces auteurs condamnés à la 
rapidité et voués à en éviter les 
inconvénients par le biais des idées 
générales, les pays et régions en 
cause apparaissent un peu estompés, 
mais confortables : c’est-à-dire qu’au- 
cun d’entre eux ne dérangera l’ordre 
du monde. Ils sont tels que nous les 
imaginons, tels que, de tout temps, 
nous désirons les voir. Depuis le com- 
mencement du monde, ils semblent 
nous attendre sans bouger, sans chan- 
ger, du haut de leur histoire, de leur 
géographie et de leur grandeur, En 
quoi ils répondent à notre admira- 
tion, elle aussi immobile. 

Après viennent les images : pru- 
dentes (à égale distance de la carte 
postale, qui tue la réalité en la clouant 
sur le papier brillant, et de la photo 
d'art, qui blesse le regard en vou- 
lant à tout prix le surprendre), belles 
et dignes d’un album de famille. 
Maintenant, circulez à pas lents — et 
sur la pointe des pieds — parmi 
vos souvenirs. De votre ferveur dé- 
pend la beauté du monde. 


CORRESPONDANCE 


Une amitié fidèle 


LETTRES INÉDITES 
A CONSTANT D’HERMENCHES 


de Voltaire. Ed. Corrêa. 215 pages. 
francs. 


L* correspondance inédite de Vol- 
taire avec Constant d’Hermen- 
ches comprend 99 lettres, dènt 81 
sont inconnues. Elles ont été retrou- 
vées aux Archives royales de La Haye 
dans les dossiers de la famille Cons- 
tant de Rebecque. L'édition présente 
a été établie par M. Alfred Roulin 
qui a écrit une intéressante introduc- 
tion et des notes nombreuses, préci- 
ses et brèves. Elle est remarquable par 
son souci d’exactitude. L’orthographe 
de l’époque a été respectée. Seuls, 
quelques virgules et points ont été 
ajoutés quand la clarté du texte l’exi- 
geait. Il s’agit donc d’une contribu- 
tion sérieuse à la Correspondance 
générale, 

Les lettres s’échelonnent sur vingt- 
deux années, de 1755 à 1777. Elles 
offrent un exemple de fidélité en ami- 
tié, Voltaire eut, en effet, avec les 
Constant des relations très agréables 
et une vie brillante quand il habita 
près de Lausanne. Sa principale dis- 
iraction était une scène de théâtre 
sur laquelle il monta ses propres tra- 
gédies et quelques classiques. Ses 
amis tenaient les rôles mieux, paraît- 
il, que les acteurs de Paris. On sent 
ce groupe heureux de se consacrer 
à sa passion loin des.cabales pari- 
siennes. 

Parmi cette élite, il n’y a point de 
contradicteur et c’est sans doute cela 
qui rend enfin Voltaire heureux, ou 
pro, Cependant, ses ennemis veil- 
aient autour de cette idylle, Un 
libraire, Grasset, réunit d'anciens 
articles de Voltaire où il se moquait 
de la réforme calviniste. Tous les 
membres de la société lausannoise 
furent indignés. Au début, le philo- 
sophe tint tête, usa de ses relations 
pen obtenir l'interdiction du recueil, 

obtint, mais sa situation mondaine 
devint intenable après la défection 
de quelques amis notoires et il dut 
renoncer à sa vie pastorale. 

Toutefois ét c'est. là qu'il faut 
insister, car Voltaire est souvent pré- 
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On peut espérer que cette 
une œuvre jusqu'alors éparpillée 
aux hasards des revues, des pla- 

uettes, des éditions de luxe et 

’un recueil célèbre introuvable 
depuis dix ans, Le Théâtre et son 
double. Sans doute effrayera-t-elle 
un public intimidé au premier 
abord par l’apparence ordurière et 
blasphématoire de poésies qui sont 
simplement intransigeantes. 


Le verbe personnifié 


Ce premier tome, consacré aux 
œuvres de jeunesse, ne donne que 
quelques images, d’ailleurs à peu 
près inconnues, d’Artaud: un jeune 
pe suppliant Jacques Rivière de 
e publier « par besoin de commu- 
niquer avec autrui >; un homme, 
« effrayé de son anormalité, de son 
incapacité à parler »; un critique 
de peintures surréalistes. Il faudra 
attendre les autres tomes pour re- 
trouver Artaud, le « verbe person- 
nifié ». 

Celui-ci fut d’abord scénariste 
d'avant-garde (il écrivit: La Co- 
ee et le Clergyman, que réalisa 
sermaine Dulac; étonnant acteur 
(il joua dans L'Opéra de quat’sous 
le rôle du mendiant qui éclate fré- 
nétiquement de rire en se regar- 
dant dans un miroir, et dans la 
Jeanne d'Arc de Carl Dreyer, celui 
du bel accusateur de Jeanne); tra- 
ducteur d’un roman anglais (Le 
Moine, de Lewis) et ami de Jean- 
Louis Barrault à qui il fit monter 
Numance et pour qui il écrivit Les 
Cenci. 

Aucun autre écrivain n’a, par ses 
seuls écrits théoriques, bouleversé 























son Van Gogh ou 





senté comme un homme sans cœur), 
il garda son amitié à la famille de 
Constant qui la lui rendit bien. Ren- 
tré en France, il ne cessa pas d’écrire 
à Constant d’'Hermenches et il invita 
ses amis à plusieurs reprises aux 
Délices et à Ferney. Les longues con- 
versations qui enchantaient les soirs 
de Lausanne continuèrent, Le cœur 
et l'intelligence y trouvaient leur 
compte. 


À 


.Amants modernes 
GEORGE SAND ET ALFRED DE 
MUSSET, CORRESPONDANCE ET 
JOURNAL INTIME DE GEORGE 
SanD, 


Texte établi et annoté par Louis 
Evrard. Editions du Rocher. 328 pp. 


LLE ET LUI, de George Sand, 
s'ouvre, à quelques pages près, sur 
une scène où l’héroïne force un secré- 
taire pour s'emparer d’une correspon- 
dance amoureuse et s’achève sur une 
discussion à propos d’une autre cor- 
respondance amoureuse. Les lettres, 
on le voit, jouèrent un grand rôle 
dans la liaison de George sand et 
d’Alfred de Musset. Aussi est-ce une 
heureuse idée, puisque l'édition des 
lettres de ces amants établie par 
Decori est, à l’heure actuelle, introu- 
vable, que d’en avoir établi une nou- 
velle et même d’y avoir adjoint le 
athétique journal que la jeune femme 
crivit, dans la ferme intention de le 
montrer à celui qui, alors, n’était plus 
que son ex-amant, mais qu'elle espé- 
rait bien reconquérir. 


Les conclusions de la préface de 


autant les hommes de théâtre de sa génération, car si 
ses poésies restent encore l’apanage des « happy few », 
il est peu d’acteurs français qui n’aient lu au moins un 
article du Théâtre et son double, que ce soit Le Théâtre 
et la Peste ou Le Théâtre de la Cruauté. Certains, même, 
ont pris pour devise les vers du Théâtre de Séraphin : 


Quand je vis, je ne me sens pas vivre. 

Mais quand je joue, c’est là que je me sens exister. 
Qu'est-ce qui m'empêcherait de croire au rêve du théâtre 
uand je crois au rêve de la réalité ? 

Quand je rêve, je fais quelque chose, 

et au théâtre, je fais quelque chose. 


De même, la pps des peintres ont été marqués par 
e Suicidé de la Société. 


ARTAUD. POÈTE INTRANSIGEANT 


ER" 1948, Antonin Artaud, un des poètes les plus 
curieux de ce siècle, mourait dans une affreuse 
solitude : drogué, affamé, « suicidé vivant ». Des diffi- 
cultés avec sa famille ont obligé les éditions Gallimard 
à remettre sans cesse la publication ou la réédition de 
ses livres. C’est presque un miracle que paraisse enfin 
le premier tome de ses œuvres complètes (1) dont les 
cinq volumes suivants sont annoncés. 

ublication vulgarisera 





ANTONIN ARTAUD 
Je suis un pur esprit 


poèmes : 


M. Louis Evrard touchent un point 


capital: < Les deux appelés du 
royaume de l'amour s’apercevaient-ils 
qu’en frappant avec un myrte aux 
portes de la liberté, ils aidaient à la 
naissance d’un phénomène amoureux 
nouveau: la mauvaise conscience dans 
l'amour moderne ? >» Dans une cer- 
taine mesure, comme Roméo et 
Juliette furent les prototypes et les 
précurseurs des amants de la Renais- 
sance, les père et mère d’un rapport 
humain nouveau, Musset et Sand peu- 
vent être considérés comme les pro- 
totypes et les précurseurs des amants 
d’aujourd’hui. Ils formèrent un cou- 
ple où chacun possédait son auto- 
nomie et c’est de là sans doute que 
naquirent leurs difficultés. 
utre chose encore dans les rap- 
orts de cet homme et de cette 
emme semble d’une indiscutable ac- 
tualité : l’importance que l’argent eut 
dans leur aventure. George Sand, pour 
aller en Italie, dut faire un emprunt 
à son éditeur; aussi, tout le temps de 
son séjour à Venise, la voit-on obsé- 
dée par cette dette, travailler pour 
s’en acquitter. Musset, pour sa part, 
ayant obtenu un viatique de sa mère, 
ps se contenter de découvrir 
’Italie; ce qu’il fit jusque dans les 
bras des Italiennes. Que tout cela est 
difficile à imaginer cent ans plus 
tôt ! 

Il reste qu’aujourd’hui une femme 
aussi indépendante que G. Sand assu- 
merait pleinement ses gestes. On sent 
quelque gêne, en relisant ces lettres, 
à la voir, au moment même où, selon 
son code moral, elle est coupable, 
humilier par sa fausse grandeur un 
Musset de vingt-trois ans. Que d’ex- 
cuses n’avait-elle pas cependant, sé- 
pe de son mari, descendante d’une 
ignée illégitime, à tenter de simuler 
un certain conformisme... 


En 1935, Artaud part pour le Mexique et va vivre 
chez les Tarabumaras où il est initié au rite du peyotl, 
ne il a consacré un fascinant ouvrage dernièrement 
réédité (2). Un explorateur français, 

a recherché toutes les traces qu’il a laissées là-bas et 
écrit actucllement un livre sur ce sujet. 

Jusqu’alors, la vie d’Artaud avait été une longue suite 
d'échecs, de souffrances physiques et morales,- mais, 
dès son retour, il est l’objet d’une véritable persécution. 


phase de L'Ombilic des Limbes : « Là où d’autres pro- 
posent des œuvres, je ne prétends pas autre chose que 
de montrer mon esprit », aux vers de ses derniers 


Moi, Antonin Artaud, 

Je suis un pur esprit 

Et je fais mon corps 

de haut 

en le regardant comme je le fais. 


) Antonin Artaud : 
dance avec Jacques Rivière », « Préambules », « L'Ombilic 
des Limbes », « Le pèse-nerfs », « L'Art et la Mort », 
« Textes et poèmes inédits »), 362 pages, 750 francs. 

(2) « Les Tarahumaras », Editions L’Arbalète. 








ichel Le Clerc, 


Arrêté en 1937, mis en prison à 
Dublin, déporté en France, interné 
au Havre, transféré du Havre à 
Rouen, de Rouen à Sainte-Anne à 
Paris, de Sainte-Anne à Ville- 
Evrard, de Ville-Evrard à Chezal- 
Benoit et de Chezal-Benoiïit à Rodez. 
On le fait passer pour fou. On le 
soumet à l’électro-choc. La police 
perd tous ses manuscrits et lui 
confisque ses affaires personnelles. 


Premier triomphe 


Et pourtant, c’est à partir de ce 
moment qu’il écrit son œuvre mai- 
tresse, une foule de poèmes et 
courts textes. Jusqu'à sa mort, à 
Ivry, il scande tous les jours ses 
vers en assénant des coups de mar- 
teau sur un billot de bois qui se 
trouve dans sa chambre. Un mois 
avant la date fatale, il connaît son 
premier triomphe au cours d’une 
soirée donnée au Vieux-Colombier, 
qui fait écrire à Gide : « Jamais 
encore Antonin Artaud ne m'avait 
paru plus admirable... Il nous avait 
contraints à son jeu tragique de 
révolte contre tout ce qui, admis 
par nous, demeurait pour lui, plus 
pur, inadmissible. L'on se sentait 
honteux de reprendre place en un 
monde où le confort est formé de 
compromissions. » 

Cette recherche de la pureté, 
« cette titillante opération de cet 
arrachement désespéré >» est déjà 

résente dans les textes encore bal- 
nets mais émouvants du jeune 
Artaud que contient le premier 
tome des œuvres complètes. Il est 
saisissant de comparer la première 


Michel GALL, 


Œuvres complètes (« Correspon- 







En avançant dans cette correspon- 
dance, en voyant se préciser les rap- 
ports de cet homme et de cette femme, 
il arrive, malgré l’emphase, l’absence 
de pudeur, l’abus des grands senti- 
ments, qu'on mette des noms d’au- 
jourd’hui sur ces visages d'hier. Qu'il 
faudrait peu de choses — un plus 
juste sens de la mesure surtout — 

our que nous imaginions le héros 
ke cette aventure avec l’élégance, le 
charme, l’aptitude à l’ennui, donc à 
l’inconstance, le sérieux et la légèreté 
à la fois, d’un Drieu La Rochelle. 


* 


@ « Témoins », la revue suisse 
qui a publié la plaquette « Fidé- 
lité à l'Espagne » dont nous 
avons fait état dans un précé- 
dent numéro, nous prie d'infor- 
mer nos lecteurs qu'on trouve 
également cette ES en 
France chez obert  Proix, 
211, rue Saint-Maur, Paris. 
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CHASSE 


Ni corvée ni humiliation 


"OUVERTURE de la chasse dans 
L la deuxième zone est fixée au 
16 septembre à 8 heures du matin 
dans la plupart des départements. 
Cependant, dans certains d’entre eux 





elle a dû être retardée, les récoltes 
n'étant pas toutes terminées (en 
Seine-Maritime, par exemple, elle 


n'aura lieu que le 30 septembre). 
Parmi ceux qui feront l'ouverture, 
il y aura une majorité de <« vieux 
fusils », mais aussi quelques invités 
qui n’ont jamais tenu un 12 ou un 
16. Ils éviteront de transformer leur 
première chasse en corvée, ou en 
humiliation, en s’entrainant aupara- 
vant dans un € ball-trap », tir aux 
pigeons (le pigeon étant remplacé par 


des assiettes d'argile) où l'apprenti 
chasseur est placé dans toutes les 
situations qui peuvent se présenter 
au cours d’une battue. 


La Fédération Française de tir aux 


armes de chasse : Cercle du Bois de 
Boulogne, pelouse de Madrid (16°) 
(Tél MAlllot 00-26), vous indiquera 
tous ceux qui se trouvent dans la 
région parisienne. 


On peut aussi s’entrainer au chà- 
teau de Grosbois, à Brunoy, siège du 
Ball-trap Club de Paris, à l'Ecole de 
Chasse de Meudon (étang du Tron- 
chet) et à Issy-les-Moulineaux, chez 
Gastinne-Rennette, célèbre spécialiste 
des armes de chasse (31, avenue 
Franklin-Roosevelt. ELY. 77-74). 

« L'Express » est en mesure de 
communiquer les adresses des ter- 
rains de province à ceux de ses lec- 
teurs qui le désirent. Il y en a dans 
presque toutes les grandes villes. 


Pour s’entrainer au tir de chasse, 
il faut obligatoirement payer une 


licence à la Fédération Française de 
Tir aux armes de chasse (500 francs 
pour un an, assurance comprise). En- 
suite, la société à laquelle lon 
s'adresse demande une cotisation 
pouvant varier entre 500 et 1.000 
francs pour les moins importantes. 
Des cotisations à tarif réduit sont 
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chez votre Tailleur | 
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la draperie qui tient 
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généralement consenties pour une ou 

deux séances d’entraînement. 

Le pos d'argile coûte entre 20 
r 


et 25 francs. Les assiettes non cassées 
sont récupérées par le club. La car- 
touche revient entre 40 et 60 francs, 
suivant qualité. Certaines sociétés 
profitent d’une ristourne du: Service 
des Poudres et vendent leurs muni- 
tions 3, 4 ou 5 francs de moins à 
leurs membres. 


ESSAIS 


Une nouvelle façon 
. . 

de maigrir 

OUS avons mis à l'essai, cette se- 

maine, un produit assez original, 
qui vient d’être lancé : le Carrigan. 
Il a pour but de faire maigrir en 
« coupant » l'appétit. 

Présenté dans une boîte en fer, 
sous la forme d’une poudre blanche, 
une cuillerée à café de Carrigan dis- 
soute dans un verre de lait froid doit 
permettre de sauter un repas. C’est 
ainsi qu'il entraine une perte de 
poids. 


REMARQUES : 





ce produit répond 
exactement à ce 
qu’il promet. Il permet effectivement 
de se priver d’un repas sans éprouver 
la sensation de faim, à condition 
d’absorber deux grands verres de lait. 
L'appétit réapparaît environ trois 
heures après l’avoir absorbé. Son em- 
ploi est donc préférable en guise de 
diner. Son action amaigrissante est, 
cela va de soi, variable mais indis- 
cutable. Il exige seulement que lon 
aime et que l’on tolère bien le lait. 
La boîte de 900 francs permet de 
sauter au moins douze repas. C’est 
donc un régime économique. La pou- 
dre donne un léger goût au lait, pas 
désagréable, à condition que celui-ci 
soit très froid (sinon le lait tourne). 
Le Carrigan mérite 18/20. 


ACHATS 


Le code du lainage 


D "APRES les sondages effectués dans 
les magasins de détail et les 
grands magasins, c’est entre le 10 sep- 
tembre et le 15 octobre que se situe 
le gros des achats pour les tissus 
d'hiver. Cette année, il semble que 
le mauvais temps prématuré les pré- 
cipitera. 

Les prix sont légèrement en hausse 
par rapport à l’année dernière, en 
partie par suite de l’augmentation 
de la matière première. Le prix de 
revient de la laine brute entre en 
effet pour 40 à 50 % dans le coût 
d’un mètre de lainage. 

Donc, avant de se décider, il con- 
vient de savoir mieux que jamais 
où l’on va. Avant d'acheter, deman- 
dez à votre vendeuse à quelle « race » 
appartient le tissu qui vous tente. 

Voici ce que recouvrent les noms 
barbares des différents tissus que l’on 
vous proposera et comment il con- 


vient de les utiliser. 
© Natté 
Tissés comme une toile à sac, c’est- 
à-dire que les fils se croisent à angle 
droit, les nattés sont en général assez 
épais. Très en vogue cette année, ce 








sont des tissus de manteau ou de 
robe de plein hiver. 
N'en faites pas usage pour une 


robe ou une jupe droite. Moelleux, 


mais lâche, le natté a tendance à 
se déformer. 

e Cheriotte 

Ce terme désignait autrefois des 


tissus faits avec de la laine prove- 
nant des troupeaux de moutons des 
monts Cheviot en Ecosse. Faits avec 




















Présentation dans ses salons 
de la collection Automne-Hiver 1956 


Des robes et ensembles Jersey de laine, modèles 
exclusivement créés pour la vente au détail. 


245, RUE ST-HONORÉ (près place Vendôme) - OPE 21-41 
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PLus DE 100.000 FRANcS 
Chevrons à la « hollandaise » (Dior). 


de la laine cardée (1), ce sont des 
lainages assez bourrus qui € déshabil- 
lent » une façon. La cheviotte est 
un tissu chaud, excellent pour les 
vêtements de rue, non recommandable 
dans une pièce chauffée. 


‘ e Chevron 

Ce terme désigne non pas une qua- 
lité de tissu, mais une forme de dessin 
dans le tissage, qui tend, cette saison, 
à remplacer le tweed. 

Les chevrons sont tissés en dents 
de scie. Les tissés chevrons sont gé- 
néralement de bons tissus de tailleurs, 
serrés, avec de la tenue et de 


l’aplomb. 
e Tweed 
Les tweeds offrent la particularité 
d'être tissés irrégulièrement en plu- 
sieurs couleurs. Leur vogue diminue. 
Ils font rarement de bonnes jupes et 
pus toujours de beaux manteaux. 
A robe de tweed grossit. La veste 
de tweed est légère et confortable. 


(1) Les tissus cardés sont fabri- 
qués avec des laines moins finesse 
à fibres plus courtes qui donnent 
un aspect épais et bourru. 

(2) Les tissus peignés sont fa- 
briqués avec des laines dont on a 
éliminé par une opération de pei- 
gnage les fibres courtes. Ils pré- 
sentent un aspect sec et uni. , 





e Shetland 


Comme la cheviotte, le shetland 
était un tissu de provenance écossaise. 
Ce nom général désigne maintenant 
des draperies dont la contexture est en 
diagonale. Ce sont des tissus résis- 
tants et confortables, agréables au 
toucher, mais assez délicats à tra- 
vailler pour respecter le sens du tissu. 
Les bleus, les gris et les rouges sont 


très beaux. 
e Granités 
Ce terme désigne des draperies 
extrêmement serrées faites avec de 
la laine peignée (2). La plus connue 
est le grain d’habit surtout utilisé en 
noir ou en couleurs foncées pour 
les tailleurs classiques. C’est un tissu 
très solide, mais sec d'aspect, qui 
fait d’inusables jupes noires. 


© Ratine 
La ratine est très souple et assez 
épaisse. Un apprêt spéeial pratiqué 
à l’aide d’une machine dite « rati- 
neuse » a couvert sa surface de mul- 
tiples bouclettes qui lui donnent son 
aspect caractéristique. Son emploi 
doit être réservé aux manteaux et 
vestes vagues. La ratine a le défaut 
de se râper assez facilement (coudes, 
col et bas de manches). Les rouges 
sont magnifiques. Les bleu marine 
aussi. 
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RECETTE 


La charlotte aux pralines 


60 grs de pralines roses. — 90 grs 
de beurre. — 75 grs de sucre en pou- 
dre. — 1 verre à porto de kirsch. — 
125 grs de biscuits à la cuiller, — 
1/2 litre de crème à la vanille. 
® Piler très soigneusement les pra- 
lines @ Les mettre dans une terrine 
avec le sucre, le beurre et le kirsch 
© Travailler ce mélange une demi- 
heure environ, de manière à obtenir 
une pâte bien homogène € Garnir le 
fond et le tour d’un moule à char- 
lotte de biscuits à la cuiller @ Mettre 
au milieu la pâte de pralines déjà 
travaillée © Couvrir de biscuits et 
mettre au frais (si réfrigérateur, le 
plus loin possible de l’évaporateur) 
© Servir le lendemain, entouré d’une 
crème anglaise à la vanille. 


PAS CHER 


La petite robe 


OS coûte 100.000 francs ou 
5.000 francs, qu’elle soit de chez 
Dior, de chez Lempereur ou de Pri- 
sunic, Ja <« petite robe » de l’au- 
tomne a, cette saison, de l’ampleur 
dans la jupe et une ceinture. 

Nous vous la présentons ici dans 
ses trois interprétations. 








a La première est à chevrons gris. 
Le montage de la jupe « à la 
hoHandaise -> est . caractéristique 
d’une ligne qui cherche à arrondir, 


à gontier les hanches. Et qui y par- 
vient. 





26.000 FRANCS 
Natté tous gabarits (Lempereur). 


La seconde, traitée dans un 

beau natté rouge, a un joli mon- 
tage de manches, bas sur le bras. 
C’est le type de la bonne robe de 
haute confection, parce que tous les 
gabarits peuvent se glisser dans cette 
coupe. 


Avez - vous besoin d’un service Express ? 


partir de cette semaine, Madame 

Express et son équipe agrandie 
sont de nouveau à votre disposition 
pour : 


@ vous faire gagner du temps; 
© vous faciliter vos achats; 


@ vous renseigner et vous aider 
dans tous les domainés pra‘iques. 


Pour votre appartement 


Si vous cherchez des conseils pour 
aménager votre appartement ou pour 
le transformer, si vous avez un pro- 
blème de place, ou d'organisation à 
résoudre, deux décoratrices profession- 
nelles ont accepté de se mettre à vo- 
tre service. À votre demande l'une 
d'elles se rendra chez vous, et vous 
donnera une consultation aursi lon- 
gue et aussi détaillée qu'il sera né- 
cessaire. 

Le prix de cette consultation : 5.000 £. 
(pour nos lecteurs abonnés : 3.000 1), 
« L'Express » assurant le complément 
de leur rémunération. 

Nous essayerons de satisfaire éga- 
lement les demandes qui nous par- 
viennent de province, en groupant les 
rendez-vous. 
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5.000 FRANCS 


FE} La troisième, enfin, répond 
exactement à notre définition du 
«< Pas cher », c’est-à-dire de ce qui 
n’a pas l'aspect bien mélancolique 
du bon marché. 

En velours côtelé très fin, compo- 
sée d’un chemisier et d’une jupe, elle 


Pour votre boutique 


@ Une étalagiste professionnelle est 
également prête à faire régulièrement 
vos vitrines dans les mêmes condi- 
tions. 

Pour vos achats 
et vos courses 


Si vous avez besoin : 


@ de réassortir un tissu, d'ameuble- 
ment ou de robe; 


@ de vous renseigner complète- 
ment sur tel ou tel appareil ménager : 
@ de comparer des prix : 


@ de dénicher aussi bien une école 
pour vos enfants, que l'adresse du ma- 
gasin où se trouve, dans votre ville, 
la robe confectionnée dont vous avez 
vu la photo dans un magazine ; 

@ d'organiser un grand dîner: 

© de faire ausculter votre garde- 
robe : 

@ de faire un cadeau, etc. 

Si, habitant la province, vous vous 
dites parlois : 

« Si j'avais un ami ou une amie à 
Paris, je lui demanderais de. » 

Madame Express met à votre dispo- 
sition une équipe de jeunes femmes à 


Velours sans mélancolie (Prisunic). 


a du chic. La ceinture en même 
tissu a mauvaise mine. Nous l’avons 
remplacée par une ceinture de cuir. 
C’est son seul point faible. Elle existe 
en brun, en vert, en rouge. 

Elle coûte très exactement 5.000 
francs. Dans tous les Prisunic. 





























laquelle vous pouvez librement adres- 
ser toutes vos demandes, poser tous 
vos problèmes. 


Si elles peuvent y répondre, il vous 
en coûtera 2.000 fr. par course, par 
démarche accomplie (1.500 fr. pour nos 
abonnées). 


Il va de soi que nous continuerons, 
comme par le passé à renseigner gra- 
tuitement nos lecteurs lorsque leurs 
demandes ne nécessiteront ni déplace- 
ment, ni recherches. 


Ce service « Express » n'a aucun ca- 
ractère commercial et n'a d'autre but 
que de vous faciliter la vie. Sauf de- 
mande formellement exprimée, nous 
ne saurions donc procéder pour vous 
à des achats, mais seulement vous in- 
diquer où se trouve €e que vous 
cherchez et transmettre éventuelle- 
ment vos commandes. 


Le service de Madame Express est 
également à la disposition des hom- 
mes d'affaires qui doivent prévoir, dès 
octobre, le choix et la fabrication de 
leurs cadeaux de fin d'année, pour 
leur fournir des idées et des prix. 


En bref, tous nos lecteurs ont dé- 
sormais une secrétaire à Paris. 











‘ Aya À 
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Réponse à un colon d’Algérie 


DÉFENSE DU MARÉCHAL JUIN 


m'écrivez, Monsieur, que le maréchal 

Juin vous semble plus que moi digne 
ce haine, lui qui, aujourd’hui, à propos de 
l'Algérie, ose parler de fédéralisme. «Un 
traître de plus ! » dites-vous. Ni lui ni moi ne 
méritons d’inspirer un sentiment si extrême. 
Pour ge qui me regarde, je jurerais que déjà 
vous êtes près d’:. convenir. Comme tant 
d’autres qui naguère voulaient ma mort, vous 
voilà en chemin de penser qu'après tout 
j'avais raison. 

Souffre: donc que je plaide auprès de vous 
la cause d’un soldat illustre. Il fut un temps 
où il laissait dire, sans protester, que la grande 
insurrection française partie d’Alger trouverait 
e. lui un chef. Vous le portiez aux nues alors. 
Aujourd’hui qu’il tient des propos raisonnables 
et chargt: pour nous d’-spérance, vous êtes 
bien inconséquent de le maudire. 

Je vous l’accorde : la prévision n'est pas s-n 
fort, mais il a ce mérite, qui n’est pas commun 
e _olitique, de se rendre à l’évidence. Il cor- 
rige son erreur sur le terrain même. Les ratures 
ne lui font pa. peur. Retourner sa veste, cette 
expression dont vous usez à son propos, serait 
juste si elle n’était péjorative. Car enfin, quand 
elle est à l’envers, la sagesse exige que nous 
r« ournions notre veste, comme Dagobert sa 
culotte. 


\ UTANT que vous me haïssiez, vous 


OUT fin qu'est le maréc.al, le pen- 

chant d’un homme de cette complexion, 

son premier mouvement est de croire 
que la force seule répond à tout. Pour recon- 
naître qu’un certain ordre de maux exige 
d’autres remèdes, il lui a fallu faire quelques 
écoles : on l’a bien vu au Maroc. Maï: il n’est 
pas obstiné : le v ilà qui, à Vicky, applaudit 
à notre politique tunisienne dont, il y a un 
an, il dénonçait dans « La Revue de Paris » la 
sottise. Vous vous scandalisez ? Admirez plu- 
tôt tant de souplesse : c'est une grande vertu 
et dont nous attendons que M. le Président du 
Conseil prenne ces jours-ci de la graine, lui qui 
nous paraît être, depuis sept mois, l’homme 
d’une seule idée. Mais le bruit court qu’il en 
a trouvé une de rechange. 

Le maréchal Juin lui donne l’exemple : ïl 
n’hésite pas à épouser les idées des autres dès 
qu’il découvre que, d'ici peu, elles s’impose- 
ront. Ce manque de vergogne vous choque ? Il 
corrige pourtant le défaut essentiel de ce grand 


par François MAURIAC 


chef : il n’a pas trop de nez, mais ce qu’il 
voit, il le voit bien ; et dès qu’il l’a vu, il sait 
ce qu’i doit dire et faire, fût-ce le contraire 
de ce qu’il disait et faisait l'instant d’avant. Il 
faut préférer ces sortes d’esprits, croyez-moi, 
à l'espèce dont M. Guy Mollet a été jusqu’au- 
jourd’hui l’ornement. Cette espèce-là fait son- 
ger à un chemin de fer à voie étroite cui nous 
conduirait imperturbablement au pire, sans 
bifurcatisn imaginable, et en écrasant un peu 
de monde aux mêines endroits, chaque jour 
que le Bon Dieu fait. 


U’APERÇOIT donc aujourd'hui M. le 
maréchal Juin, sinon ce que d’autres, 
traités par la grande presse de défai- 

tistes, ont vu dès le premier jour ? Une de 
ce: grosses vérités, presque des lapalissades, à 
l'ombre desquelles vivent nos hommes politi- 
ques, en leur tournant obstinément le dos. 
Nous pourrions la formuler ainsi : il n’est pas 
bon de faire s’entretier deux familles humaines 
qui devront vivre côte à côte, quoi qu'il ad- 
vienne. 

Car avons-nous jamais prétendu que la 
France doive renoncer à l’Algérie ? Au vrai, 
elle ne le pourrait faire même si elle s’y rési- 
gnait, « Interdépendance », mot que certains 
jugent sans contenu, exprime ici un état de 
fait : la géographie, l’histoire, et plus que tout 
le reste la nécessité économique lient l'Algérie 
à l1 France. Une Algérie libre à une France 
libre ? Certes! Puisque nous-mêmes avons 
refusé aux Algériens cette intégration qu’ils 
nous demandaient, il y a vingt ans, par la voix 
de Ferhat Abbas, puisque, après avoir feint de 
leur donner le droit de vote, nous avons can- 
didement, et à ciel ouvert, truqué les élections ! 

Une Algérie libre. Mais le lien demeurera. 
Que les Algériens révoltés en croient un Fran- 
çais qui écoute sombrement le chiffre des 
rebelles abattus que dénombre à la radio une 
voix gaillarde, qui en est accablé, qui en souf- 
fre comme, d’autre part, des attentats criminels, 
des mutilations immondes. 

Quelle douleur ! Pas un de ces morts qui ne 
pourrait être encore vivant. Croyez-le, Mon- 
sieur : ce que nous finirons par faire, nous pou- 
vions le faire il y a huit mois. Dès le premier 
jour, les pourparlers étaient possibles — si 
possibles que de part et d’autre quelques-uns 
déjà les avaient amorcés, qu’on en était à s’in- 
terroger sur le lieu de la rencontre. Le prési- 


ELECTROPHON 


3 VITESSES 


en valise de luxe 


pour seulement : 
(économie de 53%) 


VIVALDAE (Concerto en ut pour 2 trompettes BEETHOVEN Sonote n° 24 on fa dièse 


Harry Sevenstern et Fred Hausdærfer, solistes. Orchestre #} 


Philharmonique Néerlandais, Direction Otto ACKERMANN 


BACH Tocaota en fo 


à+ Haul-parieur délachabie E 
+ Cellule interchangeable E 
2 pointes en saphirE 
# Changement tension E 
« Démarrage et arrèt 
par contact du bras 
* Changement vitesses E 
* Correction tonalité E 
* Potentiometre loga-E 
rihmique interrupteur E 


Hampli 3 lampes.Æ 
A Courbe réponse high-E 
Fidelity 40 à 15.000 h, 


ENREGISTREMENTS 


MICROSILLON 


on 


f Grant Johannesen, piano 


ART Symphonie n° 26 en mi bémol 


CHOP1IN Fantaisie Impromplu R. Goidsand, pianiste rchestre Ht+1 Néerlandais, Dir, Otto ACKERMANN 


Alexandre Schreiner Æ3 E F@ L fl 


Z Carnaval Romain 


Orgue du Tabernacle de Salt Lake City Orchestre Phiinarmonique Néerlandais, Dir. Walter GOEHR 


Volcl enfin l'appareil que tous les amateurs 
de musique attendaient. Et il vous est oflert 


électrophone de grande classe, pour qu'ils Sviide internationale du disque PARIS 222. rue de Aivoit 
puissent ensuite, à leur guise et sans engage- 4, ru8 y 


1 place de Béin 


de l'Académie 
française 


dent du Conseil ne disait pas non, bien qu’il 
fût résolu dans son cœur, j'en demeure aujour- 
d’hui persuadé, à ne pas dire oui. Il ne s’agis- 
sait pourtant pas d'abandonner l'Algérie, mais 
au contraire de ne pas la perdre — je veux 
dire de ne pas perdre son eœur, car, pour son 
corps couvert de sang, nous le tenons bien sûr, 
nous le tiendrons, tant que la mobilisation 
durera. 


une chance de faire entendre aux chefs 

rebelles ce qu’ils eussent peut - être 
ecuuté dès le premier jour, et ce qui 
m’apparaît évident : rien ne peut faire que 
nous vivions séparés. Une Algérie coupée de la 
France, en proie aux factions qui déjà la dé- 
chirent, ne trouverait pas, comme le Maroc, 
un chef qui ait le prestige, qui ait la sagesse 
du Sultan Mohamed V ; ou, comme la Tunisie, 
un homme politique de l’envergure d’Habib 
Bourguiba. Défrichements, asséchements des 
marais, irrigations, barrages, vous vous irritez, 
Ô frères musulmans, quand nous vous en 
rebattons les oreilles, quand nous nous van- 
tons de nos routes, de nos dispensaires, de nos 
hôpitaux, de nos écoles : imaginez pourtant 
que d’un coup tout cela vous manque. Ce n’est 
certes pas Le Caire qui y pourvoirait. En 
vérité, l'Algérie ne serait plus qu’un bateau 
en perdition, abandonné par les gros rats: 
déjà ils se préparent à fuir. Resteraient les 
pauvres des deux races qui n’auraient plus en 
commun que leur haine et que leur misère. 

T1 faudra bien, un jour prochain, tomber à 
genoux ensemble et nous pardonner les uns 
aux autres une abomination dont le peuple 
français a horreur, contre laquelle il s'était 
prononcé en masse aux dernières élections. 
Mais des hommes obscurs sont venus. Ils ont 
pris les commandes avec une assurance tran- 
quille ; un jour leur a suffi, le 6 février 1956, 
pour consommer notre malheur. Il faudra bien 
que la conversation reprenne au point où elle 
s'était arrêtée quand le sang a commencé de 
couler à flot. Ah ! Monsieur, bénissez le maré- 
chal Juin, au lieu de le maudire. Une hiron- 
delle, je vous accorde que ce n’est pas le prin- 
temps, mais un maréchal de France est beau- 
coup plus qu’une hirondelle. Que les Français 
et les musulmans reprennent cœur : l'Algérie 
sera libre et nous resterons unis, en pleurant 
sur cet inutile charnier. F, M. 

(Copyrigai e L'Express ») 


TEST — Quel est 
le champ de vos 
connaissances ? 


E test d’association de mots a pour but de 

déterminer quels sont dans le champ des 

connaissances et des intérêts vos domaines 
préférés. 

Nous vous donnons un mot inducteur, par 
exemple : vacances. Vous écrivez alors pen- 
dant une minute tous les mots qui vous vien- 
nent à l'esprit, que le mot vacances évoque, à 
condition -que ces mots aient un rapport avec 
lui. Vous pouvez associer à vacances, par 
exemple : nature, plage, voyager, Italie, bleu, 
ciel, heureux, chanter. Vous pourrez donc 
associer, à chaque mot inducteur que nous 
vous présenterons, tous les mots : noms, noms 
propres, adjectifs, verbes qui ont un lien avec 
lui et vous devrez écrire le plus grand nombre 
possible de ces mots durant une minute. 
Essayez d’abord de faire cet exercice avec le 
mot VACANCES, 

Cet essai terminé, vous prendrez successi- 


Sie chu persuadé, Monsieur : il reste 
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Guilde Internationale du Disque a doté des Ho guid nine 
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a gamme de sons oflerte par les meilleurs Œc À. ayrrenre 
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ses enregistrements en les essayant sur un Font ser vies par ordre de réceptions 


vement comme mots inducteurs d’associations, 
les six mots ci-dessous. (En comptant une mi- 
nute par mot pour les associations) ! 

— VOTE 

— CONCERT 

— SCIENCES EXPERIMENTALES 

— TERRAIN DE SPORT 

so ° — SACREMENT 
1120.00 Paris — € COGITO » 


(Voir la solution en page 12) 


BON DE COMMANDE 


du Disque, 222, rue de Rivon, Paris] 
Veurllez m'envoyer avec les 6 enregistrements, l'appareil que je choisis] 
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